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t N de nos compatriotes a publié un guide 
fort intéreflant intitulé : Les bords de 
[ la Saône, de Lyon à Châlons. 
L'aureur y fignale, en forçant de Lyon, le vil- 
lage de Collonges gracieufement étendu au pied 
du Mont-Ceindre, fur la rive droite de la Saône, 
& il ajoute : » Là.,, s'eft retiré M. Blanc, vieux 
Il républicain, auteur de chanfons comiques fore 
II originales, » 

M. Kauffmann écrivait ces lignes en i8p. Au- 
jourd'hui on peut lire, fur la pierre d'un modefte 
tombeau du cimetière de Collonges, que Louis- 
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Etienne Blanc repofe là^ depuis le 20 novem- 
bre 18^4. 

C'eft de cet homme^ dont la gaîté franche & la 
verve fpirituelle ont fait, pendant près de trente ans, 
les délices de la fociété lyonnaife, que nous avons 
recueilli les œuvres. Plufieurs d'entre elles ont eu, 
dans leur temps, une vogue vraiment populaire. 
Telles font entre autres la Chajte Su\anney Fanchon 
d'en nhaut de ta banquette y la Jacquard ^ &c., &c. 

Reftées, jufqu'à ce jour, complètement inédites, 
il s'en eft peu fallu qu elles ne fuffent perdues. L'au- 
teur n'avait rien écrit, lorfque, pourfuivi en 1834 
comme complice des événements politiques, & 
obligé de fe cacher pendant quelques mois, il 
trouva un afile fur chez notre excellent ami Hénon, 
alors directeur de la pépinière royale & départe- 
mentale du Rhône, & aujourd'hui député de notre 
ville. Cédant à nos vives inftances, l'auteur uti- 
lifa fes loifirs forcés, dans cette retraite offerte par 
l'amitié, en diélant fes œuvres les plus connues. 
C'eft cette copie, complétée par tout ce que j'ai 
pu recueillir de fes manufcrits, que nous publions 
aujourd'hui. 

Divers motifs nous ont déterminé à entrepren- 



V 

dre cette publication. D'abord ces œuvres, reftées 
dans la mémoire de quelques amis, ont été déjà 
fenfiblement altérées. Enfuite^ convaincu qu'elles 
finiraient bientôt par difparaître, nous avons penfé 
qu'il ne ferait pas fans intérêt de fauver de l'oubli 
ce qui a été, finon la peinture, au moins le reflet 
d'une époque de notre hiftoire lyonnaife. En effet, 
le Canu s'en va. Ce bon vieux type étant déjà de- 
venu un peu frufte au frottement de l'éducation 
populaire, nous avons eu fouci de ce qui pouvait 
le conferver. Enfin ce recueil fe juftifierait fuflîfam- 
ment par le défir que m'ont fouvent exprimé tous 
ceux qui ont aimé l'auteur, c'eft-à-dire tous ceux 
qui l'ont connu. 

Les œuvres de notre père ne font pas feulement 
lyonnaifes par les perfonnages mis en fcène & par 
le patois, elles le font encore par l'auteur dont je 
veux dire quelques mots. 

Louis-Etienne Blanc naquit, à Lyon, le 27 mars 
1777. Son père, ouvrier paffementier, ne put pro- 
curer à fes enfants le bienfait de l'inftrudlion même 
la plus élémentaire. Louis-Etienne, le fécond de 
trois fils, & par ce motif furnommé cadet , fut, 
comme les deux autres, envoyé à l'école des fi-ères 
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de la Dodlrine chrétienne, qu'à Lyon on appelait 
alors^ un peu crûment, récole de Faumône, Il nous 
a fouvent dit, en riant, qu'il avait appris l'orthogra- 
phe fur les enfeignes & fur les cornets de tabac de 
fa grand mère. Auffi favait-il à peine lire lorfqu'il 
fut mis en apprentiffage chez un ouvrier en foie. 

Son efprit moqueur & fon étourderie l'avaient 
fait renvoyer de tous les ateliers où il avait été 
placé, lorfque, effrayé par la févérité exceflîve de 
fon père qui avait à lui reprocher nous ne favons 
plus quelle efpièglerie, il prit la fuite & fe laifla 
raccoler par une troupe de marchands d'orviétan 
qui le conduifirent à Saint-Etienne. Rebuté bientôt 
par les misères & les fatigues de cette vie de 
bohème, il rentra au logis paternel qu'il ne tarda 
pas à quitter de nouveau pour s'enrôler dans la 
légion dite des c4llobrogeSy le 26 germinal an I*' de 
la république (1792). Il avait alors quinze ans à 
peine. 

On le trouve, peu après, mouffe fur un des na- 
vires en rade à Toulon, au moment du fiége de 
cette ville par les Anglais. C'eft là qu'il vit, pour 
la première fois, le jeune lieutenant d'artillerie 
"Buonapartey fous les ordres de qui il fit bientôt. 
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étant rentré dans les rangs de l'armée de terre, les 
campagnes d'Italie, d'Allemagne, &c., Sec, &c. 

Il nous a fouvent raconté que, depuis fon entrée 
au fervice, il n'avait pas revu fes deux frères, en- 
gagés comme lui dans les armées de la république, 
lorfque le matin de la fameufe bataille de Lodi, & 
un peu avant l'engagement, ils fe rencontrèrent 
tous les trois. Le hafard avait réuni leurs régiments 
& le bonheur voulut que, le foir de cette journée 
fi meurtrière, ils fe retrouvaffent fains & faufs. Us 
fe féparèrent de nouveau pour ne fe revoir qu'à 
leur rentrée dans leurs foyers. 

Louis-Etienne quitta le fervice le 15' prairial 
an VI (1798). Il était alors tambour de la i'® com- 
pagnie du I®' bataillon de la 27® 1/2 brigade d'in- 
fanterie légère, qui faifait partie de la divifion de 
Mantoue. Il difait fouvent, avec une fierté comique, 
qu'après fix ans de fervices & de nombreufes cam- 
pagnes, il était revenu avec le grade de tambour. 
C'était trop de modeftie, car, de fes nombreufes 
pérégrinations militaires, il avait rapporté la con - 
naiffance de la langue efpagnole, de l'italien qu'il 
parlait avec une rare pureté d'accent, & même de 
l'allemand, fans compter les patois marfeillais & 
languedocien dans lefquels il excellait. 
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11 entra alors chez un huiflier de Lyon, fon oncle 
par alliance. Tous les moments dérobés au travail 
étaient par lui confacrés aux exercices dramatiques 
pour lefquels il avait un goût très-prononcé, qu'a- 
vaient fans doute fait naître & qu'entretenaient un 
remarquable talent d'imitadon, non moins qu'une 
mémoire vraiment phénoménale. Il fit alors partie 
d'une fociété d'amateurs qui donnaient de firéquen- 
tes repréfentations dans l'ancien couvent des 'Bleus- 
CéleJfeSy à la côte des Carmélites, local occupé au- 
jourd'hui par la communauté des fœurs de Saint- 
Charles. On appelait cette falle, le Théâtre des 
"Bleus. Ce fut là qu'il eut pour camarades Weïss, 
qui joua pendant longtemps les traîtres de mélo- 
drame au théâtre des Céleftins de Lyon, & Félix 
Belu, qui tint, plus longtemps encore au même 
théâtre, l'emploi die des utilités. 

Après avoir fuccédé à fon oncle dans l'office 
d'huiflîer, ilfe maria le ii février 1804, &, dès ce 
jour, il fut réfoudre le problème fi difficile de me- 
ner de front les plaifirs & le travail. Plus tard, la 
politique la plus aélive vint prendre une large part 
de fon temps. Nous n'ajouterons pas qu'elle prit 
auflî une très-large part de fa fortune 5 on pourrait 
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croire que nous, fes enfants, nous lui reprochons 
les facrifices qu'il fit pour le triomphe de fes prin- 
cipes. C'eftlà, au contraire, & nous le difons hau- 
tement, ce qui honore le plus fa mémoire à nos 
yeux. Qu'on nous laiffe prendre nos aifes pour 
vanter la fidélité & l'abnégadon en polidque : 
l'exemple n'eft pas contagieux. 

Vieux foldat de la République, notre père fup- 
porta difficilement les revers de nos armées. Je l'ai 
vu pleurer lorfque les troupes étrangères, qu'on 
appelait alors nos alliés , défilaient, en 1814, fur 
les quais de Lyon. Auflî, quoique père alors de 
cinq enfants, & n'ayant d'autre reffource que fon 
travail pour foutenir fa famille, fe fit-il infcrire des 
premiers, nous en avons gardé le fouvenir, quand 
on effaya de mobilifer une partie de la garde na- 
tionale. 

Il exerça, pendant plus de trente ans, les fonc- 
tions d'huiflîer. Chargé d'exécuter les ordres de la 
juflice, c'eft dans l'accompliflement de ce miniftère 
difficile qu'il fut fe faire eflimer de ceux-là même 
contre qui il était obligé d'agir. Perfonne ne fut 
mieux que lui concilier les égards dus au malheur 
avec les devoirs rigoureux de fa profèffion. 
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Epicurien avec délices, on peut dire de lui qu'il 
fut un des plus joyeux convives du banquet de la 
vie. Il aurait pu prendre pour devife : 'Rire fr toujours 
rire, car il eut, & il conferva jufqu à fes derniers 
jours, l'heureux privilège de voir toutes chofes du 
côté plsdfant. Il femblait fe dire, comme Figaro, 
je me hâte de rire de tour, de peur iètre obligé d'en' 
pleurer. 

Malgré la (ituadon modefte où le fort Tavait 
placé, plus d'une ambidon lui eût été permife & 
eût été complètement juftifiée par fon aptitude ; il 
n'en eut même pas la velléité. Il avait compris, ce 
rieur émérite, que dans la comédie humaine, bien 
qu'elle ne foit pas toujours belle à voir, le meilleur 
eft encore de refter Ipeélateur. Parfois, nous en 
convenons, on y paye fa place un peu cher, même 
dans le coin le plus obfcur du parterre ; mais il 
faut bien compter pour quelque chofe, & nous 
comptons, nous, pour beaucoup le plaifir d'applau- 
dir ou de (iffler quand les marionnettes du monde 
ont bien ou mal joué leur rôle. C'eft ce plaifir qu'il 
s'eft largement donné, ainfi que l'atteftent la plu- 
part de fes chanfons. 

Nous avons dit que notre père n'eut aucune 
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ambition, & nous ajoutons, pour compléter fon 
portrait, qu'il n'eut pas même celle qui fait re- 
chercher les moyens d'arriver à une honnête aifance . 
Si, malgré les charges d'une très-nombreufe fa- 
mille — nous difons les charges & non les foucisy 
car il n'en connut jamais, — il put jouir de Vaurea 
mediocritasy tant vantée par le poète, c'eft qu'elle 
lui arriva à fon infu ; elle dut forcer les portes du 
logis. 

En 1848, on eut recours à fon patriotifme fin- 
cère & dévoué 5 il fut proclamé maire de Collonges 
& prouva bientôt qu'il était digne de tenir, dans 
ces moments difficiles, les rênes de l'adminiftradon 
municipale. En effet, celui qui avait toujours porté 
haut fon drapeau politique, fut auffi faire refpeéler 
la liberté de chacun. On n'a pas encore oublié 
avec quelle énergie & quelle autorité de parole il 
empêcha des repréfailles, juftes peut-être, mais 
toujours indignes du pard vainqueur. 

Voilà l'homme. 

Quant à fes oeuvres, nous n'avons rien à en dire, 
fi ce n'eft que, pour la plupart, elles font reliées 
dans la mémoire de ceux qui les ont entendu dé- 
biter. Que de fois nous avons vu l'auteur, durant 
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des foirées entières, exciter un fou rire par le co- 
mique de fes récits & par la vérité de cet accent 
canu, que plufieurs ont imité depuis, mais que nul 
n'a mieux faifi & plus fidèlement rendu. Son fuccès 
était tel que rarement on fe féparait de lui fans 
avoir cherché à épuifer fon répertoire vraiment iné- 
puifable. Auffi, lui exprimait-on, fouvent jufqu'à 
Tobfeflîon, le défir qu'il publiât ou qu'il didlât ce 
qu'on venait d'entendre avec tant de plaifir. Il pro- 
mettait toujours & n'a jamais tenu parole. Ce ne 
fut pas indifférence, car il était heureux de fes fuc- 
cès 5 mais, avec une adlivité d'efprit incroyable, il 
avait une pareffe de plume que rien n'égalait. Il 
eût certainement préféré, de beaucoup, compofer 
de nouvelles charges que d'en copier ou diéler une 
feule. 

Comme tous les efprits enclins au comique, l'au- 
teur a quelque peu payé fa dette au genre. . . rifqué, 
telles font, par exemple, les (Aventures de zMarc- 
cAJJin & les deux chanfons intitulées : Le "Battant 
d'amour & les^ Fonjfions de fon Efquilence monjïgneur 
Le T. du C, Malgré toute la verve &la finellè dob- 
fervation qu'on y trouve dépenfées à pleines mains^ 
ces œuvres par trop badines , n'ont pu trouver 
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place dans ce rfecueil. C'eft que nous n'avions pas, 
comme les adminiftrateurs du Mufée archéologique 
de Naples, la reflburce de les mettre à part, en inf- 
crivant fur la porte ces mots : gli obcœniy avertifle- 
ment adrefle à la pudeur & dont, bien entendu, la 
curiofité feule fait fon profit. 

Chacun le fait, raffeélion a fes joies & fes peti- 
tes illufions ; on nous pardonnera donc aifément 
tout le plaifir que nous avons à élever ce monument 
modefte à la mémoire d'un homme d'efprit, qui 
a laifle le rare exemple d'une vie auflî honorable- 
ment que joyeufement remplie. 

Quel que puiffe être le fort réfervé à cette pu- 
blication, elle aura toujours atteint le but que nous 
nous fommes propofé, & nous ne regretterons pas 
les foins que nous avons pris pour la rendre digne 
de l'auteur & digne auflî de fes amis à qui nous 
l'avons dédiée. 

Etienne BLANC. 



Paris, 4 oélobre 1861. 
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POUEME ETIQUE EN QUATRE LONGUEURS (l). 
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TIRELLE DE LA PIECE (2). 




O M ME NT faire, a prefent, pour contenté 

[le monde?] 
Si querqu'un y ruffit que le cou me déponde ! 
Un merchand veut de fort, l'autre veut de legé ; 
L'un vous peye en enquié, l'autre veut pertagé. 

(i) La lonpieur eft la diftance comprife entre les remifles & le 
rouleau de devant. Connaiffant la mefure de cette diftance, l'ouvrier 
calcule la quantité de fon travail fur le nombre de fois qu'il a renou- 
velé la longueur, en enroulant la partie tiffée fur le rouleau de 
devant. 

(a) On appelle îirelle la portion de tiflu formée par les premiers 
coups de navette pour lier la chaîne qui doit former la pièce de 
tifTu. 
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I me fouvient que quand j'était à mes cerifes (i) 

Mon père difait ben que c'était de bétifes 

De compté, comme ça, fu ces Juis de merchands 

Que font, en bonne part, fans piquié & méchants. 

Quand le bon temps reluit comme i fefont les bouâmes 

Et venont vous prié, avè de mines couâmes, 

De travaillé pour eux à tire larigot (2) 

Et le jour & la nuit comme de galiot. 

L'ergent ne coûte rien dans ces momens de prefle ; 

Pour avoir de z'ouvriés chèque merchand s'emprefle. 

Mais il la meurte vient, i vous mettont z a bas (3) 

En vous z honiffant tous de l'en n haut jufqu'en bas. 

Notre reffource, aleurs, eft d'allé z'à Perrache (^4), 

(i) Etre à/es cerifes, à fes pièces, travailler pour fon compte. 

(a) A tire la Rigault, c'eft-à-dire de toutes fes forces. On raconte 
qu'au xin* fiècle, un archevêque de Rouen, nommé Odon Rigault, 
donna à cette ville une cloche d'une groffeur prodigieufe. Cette clo- 
che, appelée cloche Rigault & par abréviation la Rigault, ne pouvait 
être mife en mouvement fans de grands efforts ; de là eft venu : boire 
à tire la Rigault, boire comme un fonneur. Ceux qui écrivent à tire 
larigot penfent que cette locution a pour origine le larigot, petite 
flûte qui n'eft plus en ufage. Cet inftrument donnait des fons aigus &. 
altérait beaucoup celui qui en jouait. 

(3) On dit qu'on met à bas, quand on démonte un métier, quand 
on cefle de faire travailler. 

(4) Autrefois le confluent du Rhône & de la Saône était précifé- 
ment là où fe trouve aujourd'hui l'extrémité occidentale de la rue 
Vaubecour (maifon Genfoul). Il y avait là une ile, ou breteau, appar- 
tenant à un fieur Mogniat. La propriété lui en fut difputée, U ce fut 
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D'élargi les Etroits à la pioche & à l'hache (i) ; 
De dire à nos moitiés : Prenez la baie. — Oh bon ! 
Qu'elles nous repondiont, c'eft-i pour tout de bon ? 
Si vous vous etié fait bien payé votre ouvrage . 

pour défendre cet efpace de terrain contre les prétentions du domaine 
royal, qu'il adreffa à Louis XIV ce quatrain : 

Qu'eft-ce pour toi^ grand monarque des Gaules, 

Qu'un peu de faUe 8c de gravier t 
Que faire de mon Ifle ! Il n'y croît que des faules, 

Et tu n'aimes que les lauriers. 

En 1 770, un fieur Perruche était devenu propriétaire de cette ifle 
Mogniat qui fe trouvait au-deffous d'Ainay, & c'eft lui qui entreprit, 
alors, de reculer le confluent & de changer cette île en un quartier 
libre. Pour cela il fit conftruire la chauffée bordée d'arbres qui con- 
duit au pont de la Mulatière. Cette chauffée était élevée de $ à 6 mètres. 
En 1809 l'on commença à remblayer les terrains de la prefqu'île : 
c'eft à ces travaux qu'on employait les ouvriers en foie fans ouvrage. 

(i) On appelait les Etroits ^ le fentier étroit & montueux qui condui- 
rait du quartier de la Quarantaine à celui de la Mulatière, en longeant 
la rive droite de la Saône. C'eft en 1813 que l'on commença à faire 
quelques travaux de remblais pour élargir le fentier. On y employait 
les ouvriers fans travail. J.-J. Rouffeau raconte, dans fes Confeffions, 
qu'il a paffé une nuit dans la grotte qu'on y voyait encore il y a 
quelques années, & qui eft aujourd'hui cachée par les travaux exé- 
cutés pour la route nouvelle. C'eft aux Etroits que le général Mouton- 
Duvernet fut fufillé, le 29 juillet 1 8 1 6, à 5 heures du matin, pendant 
le voyage que fit fa veuve, à Paris, pour folliciter fa grâce. Durant 
le procès du général, détenu à la prifon de Roanne, M"" Mouton- 
Duvernet demeurait en garni, avec fes jeunes enfants, a l'entrefol de 
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Dans le bon temps, i vous relierait en pertage 
Querque chofe devant vous que vous n'avé pas ; 
Et ben certainement nous Tempognerons pas, 
Nous aimons mieux mangé nos peignes de tirelle. 
Et, par après, chanté la recorte nouvelle (i). 
Comme çà, mai que vous nous gagnerons d'ergent 
En nous donnant, per fois, un peu de remument. 
Mais tranquillifons-nous, tous autant que nous fommes : 
Nous voyons à Lyon de venereux prud'hommes, 
Faire de zéstatuts, de règlements nouveaux 
Que feront révérés mai de cent carnavaux. 
Je parle pas pour moi que quitte ma banquette 
Avé fes orillons pour me faire pouète. 
Margré la moquerie & la cretication 
J'en va faire aujord'hui ma feule vacation. 

PREMIERE LONGUEUR. 

Je commence en ce jour que ma varge pouêtique 
Se gonfle au fouveni d'un vieux fujet z'antique. 
Pour vous chanté z'ici une rare vartu 
A quoi l'on ne pourrait reproché z'un fétu 
Sans manqué à l'honneur par un endroit fenfîble 

la maifon qui fait, aujourd'hui encore, le coin de la rue du Palais & 
du quai de la Baleine. 

(i) Chanter, mendier en chantant. Les ouvriers fans travail avaient 
l'habitude de foUiciter des aumônes en chantant, dans les rues, des 
chanfons qui avaient généralement pour fujet l'efpoir de la récolte 
future. 
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Et craindre le courroux de ces gens de la bible 
Réputés, parmi nous, pour n'être pas tant bons, 
Que croiriont fe dânné fi mangiont de jambons ; 
Qu'avant de recevoi d'ergent un jour de fête 
Prefereriont ben mieux qu'on leur coupît la tête, 
Et qu'achetont, portant, des ouvriés fabriquants 
Prefqu'à deux yards le pot la foie de nos merchands (i). 
Léffons, un petit peu, ces uzeriés infâmes 
Dânné z'à chèque inftant ôc leurs corps & leurs âmes 
Pour ne nous occupé que de notre fujet 
Et je va vous nommé celle qu'en eft l'objet : 
C'eft la châfte Suzanne, habile compagnonne 
Du bel airt de la foie, qu'habitait Babylône (2) ; 
A qui le roi Cyru fefit faire un n'harnais 

(i) A deux liards le pot, c'eft-à-dire à vil prix. Le pot était ancien- 
nement la mefurede capacité pour les liquides. Le pot contenait deux 
pintes ou i litre 83 c. 

(a) Cette naïve fiftion qui fait de Suzanne une ouvrière en foie, &. 
du prophète Daniel un canetier, eft bien dans la donnée du récit 
fait par un canu. On trouve un exemple femblable dans la Nativité^ 
Tun des plus anciens myftères repréfentés en France, à l'origine de la 
comédie, par les confrères de la Pattion. Jofeph y fait fa déclaratioQ 
à Marie en ces termes : 

Suave 6c odorante rofe. 
Je fçay bien que je fuis indigne 
D'dpoufer Vierge tant bénigne, 
Nonobftant que foye defcendu 
De David, bien entendu ; 
M'amie, je n'ay guéres de biens. 
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Comme on n'en voira guère aux ouvriës lyonnais. 
Le prophète Dâgniel, quefefait fes canettes, 
Sut pour elle éventé le battant z'à clinquettes, 
Le tâque, le tampiâ que d'abord la piqua, 
Les feurfles, le queftin &' enfin l'accoca (i). 
Ce t'ouvrière était le plus beau z affemblage 
De grâce & de douceur qu'on ait vu à fe n'age. 
Une bouche & de z'yeux que fonniont le tocfîn 
Aux cœurs inenculés de l'amoureux vaccin ; 
Un mainquien doucereux, une taille mignonne, 
De z'appas à tenté une âme moribonne! 
Auffî un officié, en voyant fa beauté, 
Tout d'un coup par l'amour fe fentit chapoté. 
C'était dom Joachin, l'un des grands capitaines, 

MARIE. 

Nous trouverons bien les moyens 
De vivre, mais que y mettons peine: 
En tixture de foye 6c laine 
Me connois. 

JOSEPH. 

C'eft bien dit, m'amie, 
Auffî de ma charpenterie 
Je gagnerai quelque chofette. 

Nous empruntons cette citation au favant ouvrage de M. Hyp. 
Lucas, intitulé: H ijîoire phiïofophique & littéraire du Théâtre français, 
depuis fou origine juf qu'à nos jours. 

(i) Le nom de l'accoca, organe du métier, fait ici jeu de mots avec 
la coqua, du verbe coquer. Voir ce mot au Lexique. 
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L' effroi des mécriants, vrai coupeur de bedaines, 
Qu'en avait fî vaincu fous Nabuchônôfeur, 
Et cheux le roi Cyru était z'en grand faveur. 

A l'âge que l'amour eft dans toute fa feurce 
Ce t'héros n'avait pas encor brûlé d'ameurce 
Pour tiré z'à la cible de ce Dieu fripon 
Que morfofe en n'hardi le plus cheti capon. 
Mais dé zyeux de Suzanne une belu l'enflâme 
Et vous li fait fenti le vide de se n'âme. 
De s'attache z'à elle i feurme le delïîn, 
Vite i veut la revoi, la farré fu fon fein. 
Mais, fe reflectionnant, prend le perti plus fage 
De la faire avarti par un joli meflage 
Que va li peinturé toute fa paffion. 
Chergeant z'un page adroit de la commiflfion 

I l'i dit : « Me n'ami, vâ-t' en-dire à Suzanne 

« Que le jour & la nuit l'amour me detrancanne ; 
« Que fes yeux on battu le briquet dans mon cœur 
« Et que je me croirais au comble du bonheur 
« Si elle prenait part à la vife tendreffe 
«c Qu'a t'enfante dans moi fa mine enchantereife. 
« Dis bien que je li veux perlé pour le bon bout 
(c Et devant fix foleils deveni fe n' époux. » 
Le page court comme fi le diable l'empeurte, 
Cheux Suzanne il arrive & cognant à la peurte, 

II attend un moment, on ne li repond pas -, 
Cependant il entend marché z'a petits pas. 
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Aleurs l'idé li vient de viré la catole; 

I rechapote encor, la peurte brandigolle ! 

« Qu'eft-là, dit-on > — C'eft moi, page de Joachin. » 

A ce nom révéré Suzanne ouvre foudain ; 

Mon page vous li fait une humble révérence 

Et li dit : « Sarviteur, fontaine de Jouvence 

« Que rajeunit les vieux les plus requinquinés, 

« Quoique vous n'êtes pas un taba pour leur néz. 

« Je vous infinurai ce t' ardeur qu'ont fait naître 

« Vos délicieux appas dans le cœur de mon maître. 

« I n'en peut plus deurmi ni le jour ni la nuit, 

« Sa corgnôle n'en sèche & le fège li cuit ; 

« Car vos clinquets dans lui font craître un écendie 

« Que n'éteindrait pas rien la pumpe de la vie, 

« Si vous ne vous z'hâtié de li peurté fecours 

« En déclarant que vous agreyez fes amours. 

« Ce guarrié valereux vous adore, madame, 

« Et foite vifement de vous avoi pour femme. 

« Allons fans câtolé, réponde voui z'ou non, 

« Ça vous plairait i bien de pertagé fon nom > » 

La Suzanne, appuyé fu fon rouet à canettes, 
Tétait à plein gobeau ces jolies fo mettes. 
Elle li répondit : « Dite à votre borgeois 
« Qu'aleurs que je l'ai vu pour la promière fois, 
« J'ai fentu dedans moi une airdeure fi feurte 
« Que je n'en étais plus ni en vie ni meurte ] 
« Ça n'eft pas d'amiquié, non, c'eft z'un peu plu$ douX; 
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<c Ma tête n'en vire comme un efcaladoux. 
« Voui, j'aime Joachin, mais i faut que mon père, 
i( Pour le confentement, s'abouche av^ ma mère. 
« Vous comprené ben que je n'aurais pas bon air 
« D'allé, fans leur aveu, fefant un pas de cler, 
<» De l'amour commencé la première façure; 
« Ça ferait à l'honneur me faire une efcorchure 
*< Qu'un promié compagnon ne rhabillerait pas. 
(c J'aimerais mieux tumbé de ma forpente en bas 
ce Que de faire ce pié-failli dans la fageife, 
« Et de mes parents emboconné la vieilleffe. » 

La peurte s'ouvre : c'eft le papa, la mama 
Qu'entront en reniflant leur prife de taba. 
Tous deux eftupéfaits, à la vu de ce page 
S'en alliont gongonné ôc faire grand tapage, 
Si l'autre ne leur eut raconté tout d'un mot 
Pour Suzanne ça que barbottait dans le pot. 
Appondant fes idé tout d'un coup dans fa tête, 
Leur trame un compliment que n'était pas tant bête -, 
Leur fait querques faluts, puis prend un ton firieux, 
S'approche ôc leur efclame avé un ton gracieux : 

c< O fortuné papa de la belle Suzanne, 
« Et vous mère à qui elle ebarchit la bazanne, 
« Combien vous devé être ôc fiers & glorieux 
<c D'avoir pu confarvé ce trezeur précieux, 
« Ce te rare beauté dont la châfteté pure 
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« Peut farvi de miroi z'à toute la nature. 

» Mon maître Joachin épris de fes zappas 

« M'envoye près de vous faire le promié pas 

« Pour vous feulicité d'entré dans la famille 

<c Par le chermant canal de votre aimable fille. 

« De joie le combleré par un confentement 

« Que je viens vous prié de donné vifement. » 

Les vieux s'arregardiont en gardant le filence 

Et puis, ouvrant la bouche, avé une voix rance 

I dife à l'envoyé : « Pas plus tard que demain 

t( Suzanne à Joachin pourra donné la main. 

« A ce t'union là nous n'ofions pas prétendre 

« Et avé grand plaiiî nous l'accettons pour gendre. >» 

Le meifagé s'envole, ainfi qu'un parpillon, 
Auprès de fon borgeois qu'était dans l'afflition, 
Les yeux éteints, jaunes comme une paftonnade. 
Mais bientôt le récit de l'hureufe ambaifade 
Fit efcanné la peine & la noire langueur 
Qu'une minute avant delavoriont fon cœur. 
I s'en va fe couché rempli d'idé hureufes 
Que l'i firont avoir de vifions amoureufes, 
Se croyant à la noce avé l'objet chermant 
Qu'avait fu faire naître & ceffé fon torment. 

DEUXIEME LONGUEUR. 

Le lendemain matin, finiffantun beau rêve. 
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Plein de joyeufeté notre z'héros fe lève ; 

II appelle fes gens que viennent vifement 

Appeurté fes habits dans fe n appartement, 

N'en prend un de velou couleur de regaliife, 

Un gilet de tiifu doré comme un calice, 

De fouliers à Acquêts & puis, à fon côté, 

Le fabre framboyant qu'avait dechicoté 

D'une façon tarrible & même épouvantable 

Tant de ces ennemis de la foi véritable. 

Dans ce beau z équipage & chargé de préfents, 

I va de fe n' objet vifité les parents, 

Vous leur fait de jolis compliments à l'ufage 

D'un futur épou à la veille du mariage. 

Après avoir montré fa trame à découvert 

Et avoir au papa parlé z' à cœur ouvert, 

Tirant à part Suzanne au coin de la boutique, 

Vous li glifle, en cachette, un cadeau manifique, 

Et, comme un tourtereau, debobine l'amour 

En paroles fatin tout bordé de velour. 

Au bout de querques jours velà le mariage 
Qu'on fit dans l'efplendeur & en gran étalage 
Suivant le rang & la richeffe des époux. 
Suzanne reparé de fuperbes bijoux 
Qu'en les arregardant donniont la catarate. 
Et puis vêtu en foie d'un rouge d'efcarlate 
Qu'aminciifait fa taille &, rhauifant fes attraits, ' 
N'en fefait un vrai moule à fondre de potraits. 
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La fête qu'on li fit avait une tornure ! 

Fallait voir ces jeux d'eau & ces prés de vardure 

Où on avait flanqué de mufîciens fameux 

Trois fois mai favants que la bande de Borneux(i), 

Accompagnant de leurs fiajolets & mufettes 

De jeunes filles que chantiont de z'enriettes; 

De z abres de cocagne où de barges grimpiont 

Et de jeune bargere, en bas, n'en repariont 

Dans leurs devants tous les gigots, boudins, faucifl'es 

Des barges, depondus pendant ces ezerciifes. 

Les vieilles & les vieux s'arrangiont à Tefcart 

Et, tout calinement, n'en tiriont bien leur part. 

Enfin grand & petit prenions de jouiflance ; 
Tout un checun était dans la divartiflance ; 
De z'uns fefiont la varfe & d'autres fe branliont, 
Pendant que dans les coins de z autres fifriont ! 
De la cour de Cyru la brillante jeunefle 
Efecuta une fête chevalerefle. 
Et ce bon roi, voulant lui-même en être aufîî, 
Fut le premier qu avé la Suzanne danfit. 
Tous les amufements & les jeux agriables 

(i) Bourgneuf, quartier de Lyon où il y avait, autrefois, une com- 
pagnie de mufîciens qu'on appelait la bande de Bourgneuf. Ces mufî- 
ciens donnaient des férénades lors des fêtes des corporations. Ils 
offraient, en même temps, un bouquet U un gâteau, 8e. on leur 
donnait une gratification. 
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Efiftiont en ce jour*, & puis de grandes tables 
Pleines de matefins, de roi-bois, de grobons, 
De bugnes, de gratons, de poulets, de jambons. 
Tout le monde bouffait d'une belle manière ; 
Les avanglés, d'abord, n'en portiont la bâgnière. 
Ça durait comme ça du matin jufqu'au foir 
Quan on fit évité un chécun à s'afTeoir 
Pour admiré z'un feu d'artifice fuparbe 
En l'honneur de l'Epoufe, qu'on tirait fu l'harbe. 
On y voyait fa chiffre & celle de l'époux 
Enliaffés tous les deux en paquet de civoux. 

Le feu de joie éteint & la danfe finie 
L'époux, fecretement, lâche la compagnie; 
Voyant que fe n'eguille était fu la minuit, 
Embandant fe n'epoufe i s'efcanne fans bruit. 
Le lendemain au jour vinrent de z'embaffades; 
On leur donna z'auffi de belles ferinades. 
Ça dura querques jours: puis, tranquilles cheux eux, 
Nos deux tendres époux vecuront ben hureux. 
Suzanne vifîtait les prés, les bois, les plaines, 
Les montagnes, vallons, les jardins & fontaines 
Qu'en mains propres déjà fe n'epoux poffedait. 
Le plaifî au plaifî chèque jour fuffedait : 
Les mois ne leur duriont pas mai de demi-heure. 
Suzanne en percourant fa chermante demeure 
Se croyait peurté z'au paradis qu'ont pardu 
Nos premiés pères-grands pour le fruit défendu 
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Qui z'ont voulu goûté quand même à leur neffence 

Le père Rabat-joie leur en fit la defenfe. 

Joachin que, fur tout, defirait préveni 

De fa chère moitié jufqu'au moindre défi, 

Fit munté dans fa chambre un mequié de fleurence 

Avé tous les z harnais don i fit la depenfe. 

Suzanne y travaillait pour fes menus plaifis, 

Ça farvait de bouchon au creux de fes loifis. 

Mais de vomifTements qu alliont à toute erreinte 
Annoncèrent bientôt qu elle en était enceinte. 
Au bout de querques mois elle fit un garçon 
Qu'était conditionné de la bonne façon. 
De papa Joachin il avait la figure 
Et c'était, trait pour trait, fon potrait en peinture. 
On peut bien penfé comme on le fit enlevé 
Et que foins on prenit pour fe le confarvé ! 
Il était deftiné à être de fa mère 
Le fécond cannequié, & dans l'airt de la guerre 
Devait fucédé z'à fon père, ce fordat 
Qu'était fi valeureux Se tarrible au combat. 

Après fix ans fix mois d'une fi douce vie, 
Fallut que Joachin quitta fa tendre amie, 
Par rapport que la guerre en réclamait fon bras 
Pour fecouri un roi qu'était dans l'embarras. 
C'était n'un roi voifin avé qui, de collagne. 
Le roi Cyru mettait une armée en campagne, 
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Pour gandayé çartain ennemi de la foi 
Que du Guieu de Moïfe en rechagniont la loi, 
Et que contrefefiont nos melieurs mécaniques 
De Ponçon(i), de Jacquard (2), de toutes nos fabriques ; 

(i) Ponçon, ouvrier tifleur, à Lyon, en 1 766, fut un de ceux qui ont, 
les premiers, amélioré le métier à tiffer les étoffes de foie façonnées. 

(2) Jacquard (Jofeph-Marie), né à Lyon le 7 juillet 1752, était fils 
d'un maître-ouvrier en étoffes d*or & de foie. Sa mère, Antoinette 
Rive, était lifeufe de deffins, & fon aïeul, Ifaac-Charles Jacquard, était 
tailleur de pierres à Couzon. Jacquard (Jofeph-Marie) fut fuccefli- 
vement fondeur en caïaâères, foldat, blanchiffeur de chapeaux de 
paille & ouvrier chaufournier. C'eft vers 1800, feulement, qu'il 
s'occupa de mécanique appliquée à la fabrique. Il prit alors un brevet 
pour un métier à huit marches deftiné à remplacer la mécanique de 
Ponçon. Il chercha, enfuite, à réfoudre le problème de la fabrication, 
au métier, des filets de pêche & reçut, vers 1803, le prix propofé à 
ce fujet, par la Société d'encouragement. C'eft vers 1807 qu'il eut 
l'heureufe & féconde infpiration d'appliquer à la machine de Vaucanfon, 
les crochets de Ba-^ile 'Bouchon & les cartons enliaffés du métier de 
Faîcon. Par cette heureufe combinaifon, que les juges les plus com- 
pétents ont appelée un éclair de génie. Jacquard rendit la vie à des 
fyftèmes abandonnés, & il réfolut le problème de faire du façonné à 
ia grande tire avec un feul ouvrier. Le métier, tel que Jacquard le 
conçut, était loin de la perfeâion qu'il a acquife de nos jours, grâce 
aux améliorations fucceffîvement apportées par divers ingénieurs ou 
fabricants &, en dernier lieu, par M. Meynier, un de nos fabricants 
les plus diftingués. — Jacquard était logé, depuis 1804, aux frais de 
la ville, dans le palais Saint-Pierre & il a touché, dès 1806 jufqu'à fa 
mort, arrivée le 7 août i834,unepenfion annuelle de j, 000 fr. On lui 
a élevé une flatue en bronze fur la place Sathonay, à Lyon. 



Et puis que piquiont Tonce & la flotte & le nœud (i) 
Qui vendiont à de Juis du quartié de Bomeux. 
C'était un manque d'aime &, pour ce te grand faute, 
I meritiont ben de recevoir leur calôte. 



Comment vous peindrai-ju les pénibles aguieux 
Que ces époux fe fire avé la larme aux yeux > 
Ce te réparation fi tarrible & cruelle ! 
Velà comme difait ce te femme fidèle : 
« Te t'envas, chair époux, je va chômé de toi. 
Tu me retreuveras fans tache fous ce toit 
Où Tamour nous lia d'une douce tirelle ; 
L'amour qu'à ton retour viendra à tire d'aile 
Me rappeurté z'encor la biche d'amiquié 
Dont, fans faire de part, nous ferons de moiquié : 
Si, a te n'arrivé, ma gonfle matricaîe 
Peurte encore un levain de fumelle ou de mâle, 
Ou que, par un hazard que ne peu étonner. 
De deux fefque à la fois je vienne à beifonner, 
Mes vœux feriont comblé, & me n'âme ravie 
N'aurait plus, pour aleurs, que cette feule envie 
Que ferait de filé z'avé toi, chèque jour, 
< Une vie tramé du plus perfait amour, 



(i) On appelle piquer l'once, commettre la fraude qui confifle à 
détourner une certaine quantité de foie & à difTimuler le déficit, que 
révélerait néceflairement la différence de poids, en humeftant la foie 
ou en la furchargeant par la teinture. 
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M Et dont la chaîne, enfin, aurait pour fes tordeufes 
« Confiance & union, devifes fi hureufes, 
w Envie d'un volage & même d'un jaloux 
« Et que font le bonheur de deux tendres époux. » 

Mon Joachin bavait, en endoflant fes armes ! 
De fes yeux n'en giclait une Sône de larmes. 
I coque fe n'enfant qu efl: encor dans fes draps, 
Puis, prenant fe n'epoufe entre-mi fes deux bras, 
Li tenit affiché la miaille fu la gôgne 
Et long-temps la coquit, la baifit comme un cogne. 
Mais i fe defarâpe Se grimpe promptement 
Su fon chevau bayard que va comme le vent. 
Suzanne refle là tout comme une eflatue. 
Le cœur cafli d'ennuis, emmobile, abattue, 
Les bras allongés vars fe n'epoux fuyatif, 
Et fuivant fon galop d'un regard attentif. 
Elle veut l'appelé, mais effor enutile ! 
Le cavayé, déjà, efl ben loin de la ville, 
Et plus ne peut z'ouir fes accents de regret 
Qu' étouffe en galopant fon corfié vigoret. 

TROISIEME LONGUEUR. 

Du grand chelu du jour la brillante lumière 
Avait déjà forni trois quarts de fa carrière 
Que ce t'epoufe encor était dans l'eflupeur 
Affife fu z'un ban au bout du colideur, 

3 
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Là jufte où fe n époux, prenant fe n'efcanade, 
Li avait z'appliqué la darniere baifade. 
Elle y refta quafi tout le jour fans bougé \ 
Sarvantes ni voiiins n'oflont la dérangé. 

Mais Taube de la nuit, de fa thereze noire, 
Interprétant la vue de la pauvre bardoire, 
L'oblige de rentré dans fa chambre, à regret, 
Appelant z'à grands cris fon chair Roi-peteret. 
Son petit, badinant, vient deffîpé fes peines. 
« Voui, c'eft le même fang que rigole en fes veines, 
Dit-elle, en le fefant fauté fu fes genoux. 
« Oh 1 perlante efFugi de mon fidèle époux, 
« Teffefeul à prefent pour confolé ta mère 
w Et l'aidé z'à fouifri de fa douleur amère. » 
Mais peu z'à peu elle reprit tranquillement 
Son travail ordinaire ainfi qu'auparavant. 

Quoiqu'on ne connût pas pour aleurs les carêmes 
Que font voir aujord'hui tant de bigotes blêmes. 
Notre veuve jeûnait querque fut la faifon. 
Et, les trois quarts du jour, était dans l'oréfon, 
Pour que, de fon mari, les armes beliqueufes 
Soyont dans les combats toujours vittorieufes. 
Par un courrié bientôt elle reçut l'avis 
Qu'il avait déjà bien poqué les ennemis 
Et en avait chaplé mai de deux cents portées 
Dont les riche dépouille alliont être apportées ; 
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Mais qu avé fe n'armée i refterait z'au camp 
Jufqu à ce que les autre auriont fiché le camp. 
Et, comme il en avait déjà fait un faccage, 
Elle penfait bientôt voir fini fon veuvage. 
Ce t'idée doucereufe & ce t'efpoir flatteur 
Dans fe n âme varfiont Tunguent confolateur. 
Le jardin était fa promenade chérie ; 
Toujours on l'y voyait, eyant pour companie 
Son chair fi Jofué, dont les embraflements 
Li fefiont paiTé de z'agriables moments 
Elle li apprenait à chanté de cantique 
Et à connoitre tous les utils de fabrique. 
Suzanne, qu'admiriont les grands & les petits, 
Etait, manquablement, la parle du pays. 

Mais le démon jaloux de fa vartu oftaire 
Sortant de fon cavon, tout caffi de colère, 
Se dit : Comment ! moi qu'ai peurté le defarroîs 
Et cheuz les ouvrîés & cheuz les plus grands rois, 
Je foufirirais qu'une beauté fi rudaniere 
Secouit mon pouvoir comme une bardaniere ! 
Non, Satan me n ami, i ne fera pas dit 
Que tu l'auras laifl'é tranquille dans fon lit. 
Je vous la prends d'abord des pieds jufqu'à la tête 
Et, dans peu, vous li fait faire un faut de palete. 
Arrivé devant moi, diablotins, gringalets ; 
Amené avé vous tous mes efprits follets. 
Pour veni affiegé ce te fiere Suzanne 
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Jufqu'à que fe n'honneur foit devenu bancanne. 
Tenons confeii fecret; choififfons, maintenant, 
Pour la depontelé querqu un d'entreprenant. 

En ce temp on avait élu dans Babylone, 
Pour plaire à ce public que toujours i gongonne, 
Deux prudhommes nommés Caron & Barzabâ, 
Que ne faviont ni Croix de Guieu ni b, a, ba (i) 
C'était leur tour, comme doyens de la vieillefle, 
D'occupé, ce te fois, le cablot de fagefle. 
La fagefle ! ah ben voui, i la connaiiïîont pas ; 
De la ville i z'etiont les plus grands fcelerâts. 
Velà les compagnons en qui Satan prépare 
La pièce qu'il ordit dans fa fureur berbare. 
I leur cale un couvet plein de feu dans le cœur. 
Et y fait deftilé la parfîde liqueur 
Que vous les empaillarde & vous les peurte à faire 
Auprès de la Suzanne un pas (i téméraire. 

Comme i z'alliont fouvent cheux meiTieu Joachin , 
Avant fon départ, i voulure z'un matin 

(i) Sur les anciens Abécédaires, furtout ceux adoptés dans les 
écoles des Frères de la Doârine chrétienne, V Alphabet était toujours 
précédé d'une croix placée immédiatement avant la lettre A. On 
l'appelait la croix de Dieu, parce qu'on faifait toujours faire le figne 
de la croix par l'élève avant de commencer la leâure de V Alphabet. 
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S'y faufilé, penfant que leur grand meniftere 
Et leur âge avancé couvririont d'un panaire 
Leur infâme deiïîn. I partent vlfement 
Checun de fon côté, & au même moment 
Arrivent pour tirer le cordon de la cloche. 
« Colegue, i ne faut point z'ici de chat z'en poche, » 
Dit le rufé Caron à Barzabâ furpris. 
« Pour Suzanne te viens ; dis-moi, t'en effe épris. '' 
« Et moi z'auffi, mon vieux ; allons, pas de défaite, 
« Entendons-nous tous deux. — C'eft z'une affaire faite, 
« Repond Barzabâ. Voui, j'epreuve dans mon cœur 
« Pour dame Joachin une coupable airdeur. 
« Mais puifque nous font deux, tâchons de faire enfemble. 
« — Fi donc ! le feul moyen de rufîî, ça me femble, 
w Serait d'allé l'un après l'autre, car je crois 
« Qu'on n'y peut pas allé z'a cha-deux à la fois. 
« Cache toi, Barzabâ, je tire la fonnette. » 
La Fenêtre s'ouvre, la farvante Jofette 
Leur dit : « Madame deurt, mais ne revené pas, 
« Car depuis querque temps le mâle n'entre pas 
« Dedans ce te méfon, & n'y entrera guère 
« Qu'aleurs que Joachin reviendra de la guerre ! » 
Et pan, elle refarme. Aleurs nos deux bibons 
Se retiront, la queue entremi les jambons. 
I marchont querque temps fans s'ouvrire la bouche ; 
Mais i fe ravifont. — Caron, d'un air farouche, 
Emmené Barzabâ z'à l'entré du jardin, 
En li difant : w Ami, elle va prendre un bain ; 
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« Là, des œils indifcrets nous ferons à la foute 

w Et pourrons, fans rien craindre, y commencé la joute. » 

A l'aide d'une échelle i paffent fu le mur 

Et vont fe capié dans un recoin ofcur. 

De Suzanne bientôt i z'entendent la viole ; 
Leurs cœurs gaffent de joie & font la cabriole. 
Jofette de Noemi apeurtent les odeurs, 
Les huiles, les parfums & ramaffent de fleurs 
Pour garni le bain de leur maîtreffe chérie 
Qu'arrive au même inftant & que fe deshabille. 
Elle leur dit : « Allé vous-en var mon mami 
Que j'ai léffé z'au lit à moiquié z'endeurmi. 

La vêla donc tout feule au bord du bain afîife 
Couvarte feulement d'un châle & fa chemife. 
Elle allait tout quitté, mais les vieux trop preffés 
Sortirent de leur coin : . y en eyut affez 
Pour li faire auflîtôt naître de marfiance. 
Leur abord li caufa une petrufiance ! 
Ces deux vieux cocodri y fautèrent deffus. 
Elle voulut crié, mai efforts fuparflus ! 
Sa langue ne pouvait plus branlé dans fa bouche ; 
Ses bras n'aviont pas mai de feurce qu'une mouche. 
Deux minutes plus tard, hélas ! c'était fini 
Et de ce te vartu i pochiont le chaflî. 

Mais, par un coup du ciel, elle reprend fes feurces j 
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S'armant au même inftant d'une paire de feurffes 

Et fe debobinant de ces vieux loups garoux : 

« Scélérats, leur dit-elle ! Eh bien ! que voulé-vous > 

« Ebarché me n'honneur ! en ferié-vous capables 

« Quand bien je céderais à vos deiïîns coupables? 

« Je vous croyais, portant, amis de me n époux; 

<c II avait confiance entière dedans vous. 

« Quoi ! vous aurié le front, dans fa propre demeure, 

« De li veni liché fa rôtie de beurre ? 

« Allé, retire-vous : dans vous-même rentré. 

« Croyé que votre ardeur de vos défirs outrés 

« Viendront fe caboffé & tumbé z en misère 

« Contre le boutaroux de ma pudeur fevaire. » 

Caron, prenant aleurs la parole pour deux, 
Li dit avé un air de la boire des yeux : 
« De ce divin plaiiî que votre mari goûte, 
« Laiffé-nous en teté à checun une goutte, 
« Pour nous défarteré la foif de vos appas 
« Que ben çarlainement nous bouziyerons pas. 
« Nous n'étarnirons pas, vous pouvé ben le croire, 
« En nous rendant hureux, l'éclat de votre gloire. 
« Au contraire nous vont rhauifé votre vartu 
« Par les grandes fondons dont nous font revêtus. 

« Mais, fi vous ofé nous réfifté davantage 
« L'infamie ôc la mort feront votre pertage. 
« De vos dédains cruels, voui, nous nous vengerons, 
« Et d'amour criminel nous vous accuferons. « 
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M — De tous cotés, dit-elle, oh ! je vois de z abîmes 
«f Où veulent me tiré ces deux vieux cacochymes ! 
« J'y veux pas rien tumbé. Sauvons donc me n'honneur. » 
«c — Te le fauveras pas, difent-i en fureur. >» 
Du jardin, à l'inftant, i z'ouvrent la barrière. 
Et puis criont partout : « Vené voir la magnîère 
« Dont fe conduit Suzanne. Elle était z'à préfent 
« Après fe lancanné dans les bras d'un amant. 
« Vous favé que nos loi condanent l'adurtaire ; 
*( Demain nous l'aiTinons à l'arrêt mortuaire. » 
Li ordonant d'entré d'un air impérieux, 
I s'en vont li jettant de regards furieux. 

QUATRIEME LONGUEUR. 

Comme le chat attend la corne & la barouette 

De fon maître d'hôtel, le merchand de melette (i), 

Que doit li apporté le reftaurant levet 

Avé le fond de gerle en fon roulant buffet (2), 

De même nos deux vieux étiont, avant l'aubette, 

Impatients d'ouïr la fatale trompette 

Du fénat punifTeur que devait prononcé 

(i) Les tripiers débitaient leur marchandife en circulant dans les 
rues, avec une brouette fouvent tirée par un chien ; ils annonçaient 
leur paflage en foufflant dans une corne de bouc ou de bœuf. 

(2] Le fond de gerle efl le réfidu, ce qui refle au fond du baquet 
(gerle), dans lequel on a fait cuire les tripes. 
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La meurt de la barbis qui veniont dénoncé. 



Suzanne, dans fa chambre, attendait en patience 
L'heure où elle devai allé z'à l'audience. 
Sa mère Solometh & fon père Hercias, 
Âvartis auiïitôt de tous ces arias, 
Arrivent gambyant auprès de la pauvrette 
Qu'était tranquillement à paffé fa navette. 
« Quoi ! t'aurais pu, li dirent i avec himeur, 
<c Dedans la châffe de ta navette d'honneur 
« N'en laiffé z'eboyé la canette du vice > 
« C'eft ben nous obligé de boire, à plein calice, 
« Le bouillon de l'affront au foupé de nos ans 
« Et carciné nos boyes ainfi que de z'harans. 
« Après t'être noirci comme une tizonnaffe, 
« Grand' mique ! t'ofe encor nous renuclé z'en face 
« Mais dis-nous donc voir que graye de Briançon 

Peut levé z'une tache de ce te façon ? » ^^^^y 
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^^ ' \\ 



La fille, toute en pleurs, à fes parents efclame : ^' î^ , ^ y 
« Vous que de vos vartus avé tramé me n'âme, ^^-2^^^ 

« Me croirié-vous impure > Ah ! ce fouçon affreux 
« Fait poulaillé mon corps, bourraffé ntes cheveux. » 
(t — Voui, dit la mère, ma friifure maternelle 
« Me difait ben aufli qu'elle eft pas criminelle, 
« Autrement elle ne me reffemblerait pas. 
« Te le crois comme moi, me n'époux, n'eft-ce pas ? » 
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En ce moment entrent trois garots des prud'hommes (i) 
Qui li difent : « Femme de Joachin, nous fommes 
t( Chargés de vous conduire, en ce moment fatal, 
« Afin d'être jugé devant le tribunal. » 

Suzanne prend la main de fa porgeniture, 
Vars les juges s'avance & marche fans marmure. 
Le papa, la mama en filence fuivion 
Et la farvente auffî, que bien fort pleuriont. 
La velà donc devant ce te cour prevotâble 
Que va la condamné coupable ou non coupable (2). 
Elle voit à coté fes deux denonceteurs 
Que li fefiont de z'yeux comme de gardiateurs. 
« — Magiftrats ! commandé qu'on ôte fa calèche, 
Dit Caron enragé comme tout, « la pimbêche 
« Ne mérite pas rien qu'on oye de z' égards 
« Et doit à découvert fouteni vos regards. »» 

Le prefident Zarrias, en mettant fes lunettes, 

(i) On appelait Soîdats-Garots les individus qui, moyennant rétri- 
bution, faifaient l'office de remplaçants dans la garde bourgeoife, an- 
cienne milice muincipale de Lyon, avant 1789. Nous n'avons pu re- 
trouver l'origine du mot Garot. Ici l'auteur en fait l'application aux 
gens attachés au fervice des maîtres-gardes & chargés, fans doute, 
de faire exécuter leurs décifions. 

(a) Devant les cours prévôtales, créées à l'époque de la Reftauration, 
on (latuait, fur le fort des accufés, fans appel ni recours en caiTation j 
ce qui fit dire qu'on était exécuté coupable ou non coupable. 
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Dit au peuple : « Ecouté, & furtout vous, fillettes, 
M La faute qu'on incurpe à Suzanne, » & i lit 
L'accufation qu'il a reçu par main d'écrit : 
« Nous ont vu la Suzanne, à la petite entrée 
« De fon jardin, conduire à l'enceinte facrée 
u Un jeune compagnon d'un fuparbe minoi, 
« Avé qui, obliant 6c pudeur & devoi, 
« Elle était fous un abre & dans une pofture 
w Faite pour revorté les yeux & la nature. 
« Nous l'ont voulu faifi, mais ce fort compagnon, 
« Nous donnant à checun un folide cognon 
« Que nous fait baroulé au bord d'une boutaife, 
« Par ce t'autre attentat de nous fe debaraffe. 
« Preuve que ce t'écrit n'en eft pas un gandin 
« Nous l'ont voulu tous deux fine de notre main. » 

Les deux accufeteurs, après ce te letture, 
Levant la main au ciel, difent : « C'eft chofe fûre, 
« Et nous font le farment, à la barbe de Guieu, 
» Que Suzanne a commis le péché luflurieux. » 

Suzanne répond : « Quoi ! vieux eftrâcles bancannes, 
« Vomis par le cacou qu'épie les bardannes, 
<c Vous férié fi brigands que de vouloi ma mort ! 
« Ne craigné-vous donc pas l'échifFre du remord 
M Et le tampiâ vengeur de votre crime infôme 
« Que doivent tôt ou tard déchicoté votre âme ! 
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« Allé, grands fcelerats, mathevons (i), affomeurs (2) 

a D'un miniftère faint vilains profenateurs ! 

« Vous avé dénoncé z'a faux une innocente. » 

Et puis elle leur dit, d'une voix menaçante : 

« En bave j'ai réduit votre indigne n'ardeur. 

« Velà mon crime, voui, mais dedans votre cœur 

« Vous peurteré toujour, en écrit de brûlure, 

« Ces deux mots déchirants : impudique & perjure ! » 

Le prefident li dit : « Femme de Joachin, 
« De ça que vous perlé avé vous un témoin ? 

(i) On a donné le nom de mathevon, aux terroriftes de Lyon. On 
prétend toutefois, contrairement à l'opinion que nous avons entendu 
émettre par l'auteur, qu'il n'y a pas eu à Lyon de terrorifle du nom 
de Mathevon. Ce nom viendrait, dit-on, de ce que dans plufieurs pro- 
vinces de la France (en Touraine), on appelle mathevons les bûcherons 
qui fe chargent fpécialement de découronner les arbres. On appelle 
cette opération, matevonner un arbre, mot qui viendrait du verbe 
mater. Le matevonnage a pour réfultat d'empêcher l'arbre de pouffer 
trop aux branches & de lui faire donner au contraire du menu bois. 

(a) Après l'époque dite la Terreur^ les partifans de la réaélion 
maffacrèrent les terroriftes détenus dans les prifons. Ceci fe paffa 
dans la nuit du 4 au 5 mai 1795. Plus tard, organifés en bande, ils 
affommaient ceux par qui ils fuppofaient avoir été dénoncés au mo- 
ment de la Terreur. Ils fe réuniffaient dans un café qu'on appela long- 
temps le café des ajfommeurs & qui était fitué à côté de l'entrée 
orientale de l'ancienne boucherie des Terreaux, fur l'emplacement 
aujourd'hui compris dans le pâté de maifons, fitué entre les rues 
Lanterne, d'Algérie, de Conftantine & le port de La Feuillée, que 
depuis lors on a appelé quai d'Orléans. 



4^ 

*< — Ah ! reprit-elle aleurs, fefant la reverance, 

<c Le ciel manquablement connait me n'innocence. » 

Aleurs on lit dedans les tables de la loi, 
Que la femme qu aura fait bancanne à fa foi 
Sera delapidée. Et puis un capitaine, 
Recevant le fignal, au fupplice Temmène. 

Mais vêla tout d'un coup le porfète Dâgniel 
Qu'arrive tout courant, infpiré par le ciel. 
Pouffant les hommes, fefant efcarté les femmes. 
Et criant à tu-tête : « Oh les deux vieux infâmes ! 
w Contre Suzanne i z'ont fait témoignage à faux ; 
« Je viens pour la tiré des griffes des bourreaux. 
« Voyons qu'on ezamine à nouveau fe n'affaire 
« Si l'on y treuvera de tache d'adurtaire. » 

Les juges que l'aviont condamné z'à regret 
Evitarent Dâgniel à prendre un tabouret, 
Difant : « Teffe envoyé par une preuvidence ] 
« Viens jugé z'avé nous & fauve l'innocence. 
« — Séparé les témoins, dit-i, dans un moment 
« I feront confondu tous les deux promptement. » 

On emmené Caron, Barzabâ fe prefente ; 
Le porfète li dit d'une voix menaçante : 
« Avé ces cheveux blancs te ne dois pas menti, 
« Autrement te pourrais bientôt t'en repenti. 
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" Explique nous donc voir, vieille & trifte caboche, 

« Sous quel abre Suzanne a fait ce te bamboche? 

« — Sous quel abre ! Sous un grodiffime figuié, 

w Enfemble nous les ont vu fe depiyandré. 

« Un figuié 1 dit Dâgniel, vous vené de l'entendre, 

« Souvené-vous en bien. Allons, fans plus attendre, 

« Que Ton conduife ici l'autre denonceteur. » 

On introduit Caron : « Approche, vieux menteur, 

w Li dit Dâgniel, piifque t'as vu le fatinaire, 

w Qu'avé Suzanne a fait le péché d'adurtaire 

« Dis-nous un peu fous quel abre ça s'eft paifé? 

« — Sous un gros vieux parmié dont nous les ont chaifé, 

« Car nous n'ont pas rien pu fupeurté davantage 

w Qu'à Tami Joachin on fefit ce t'outrage. 

« — Peuple & juges, vous tous vous avé entendu 
« Comme, à l'aide du ciel, je les ai confondu. 
« L'un dit fous un figuié & l'autre nous explique 
« Que l'affaire a t'eu lieu fous un parmié antique. » 
Pour aleurs les bibons, fe voyant découverts, 
Tumbirent z'à genoux difant : « Nous font parvers, 
<c Nous ont calonnié Tépoufe vartueufe 
« Pour avoir rebuté notre flamme odieufe. » 
Le peuple courroucé s'écrie fu le coup : 
w Faut les delapidé, leur depondre le cou, 
« Ou les buclé de puis jeté z'au vent leurs cendres. 
« C'eft ben encor trop doux pour ces vieilles piyandres. » 
Suzanne dit : « Quoi qui m'oyont ben fait de mal 
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<c Je les pardonne & je demande au tribunal, 
« Pour ma réparation, de m'acordé leur grâffe. 
« Quant i mouririont ben, j'en ferais pas plus graffe. » 
Le tribunal les condamne, d'après cela, 
A recevoi checun cent coups de picarla 
Et au deportement. Ainfi ce te journée 
De Suzanne grandit l'honneur d'une coudée. 
Un checun la befit, les magiftra auflî 
Tant i z'étiont contents d'avoir fi bien rufîî. 
On s'en fut, en chantant, la rendre en fa demeure ; 
Ça fefait un convoi d'une force majeure. 
Les membres des prud'homme en avant fe montriont, 
Le peuple, les fordats par dargnié les fuiviont. 
Elle leur dit aguieu de magnière angelique 
Et avé fon petit rentra dans fa boutique. 
Le canequié Dâgniel, qu'était toujou en l'air (i). 
Pour li ofFri fon bras partit comme un éclair. 

Velà nos vieux bibons emmenés fu la place. 
Où le peuple, d'abord, les prend par la chavaffe. 
Faute de picarla on prend de lifferons. 
On les met dans les mains de deux fameux lurons. 
Checun d'eux, auiïîtôt, vous arrape un coupable 
Et le couche à bouchon tout le long d'une table. 
Et puis, à tour de bras, fur les reins, les cropions. 

(i) Etre en Vair, fe dit d'un homme qui eft empreffé, qui fe donne 
beaucoup de mouvement. 
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Les vieux fe tortilliont comme de z'efcorpions \ 

Le peuple ralTemblé faifait la farandole, 

Les femmes, les enfants, trouviont tout ça ben drôle. 

« Attende, dit Dâgniel, j'ai t'un fouçon curieux. 

u Voyons le cotivet de ces vieux luffurieux, 

« Car, d'après leur corniche infâme, efcandaleufe, 

« Nous pourrions y treuvé la bourle charogneufe. »> 

Quand on eut decuti la tête à checun d'eux 

On vit qui z'en aviont mêmement checun deux. 

Les velà bien connus ces traîtres ardurtaires 

Que le monde croyait être de gens oftaires. 

Mai enfin on les lâche, y s'en vont fe couché, 

Jurant de ne jamais s'y faire remouché. 

Puis deux fordats du guet font placé à la porte 

Pour que le lendemain le prevot les déporte. 

Mais velà tout d'un coup la trompette dérein 
Qu'on entend refonné là bas dans le loin loin ; 
On voit z'un cavaillé avecque fa bagnière 
Qu'arrive au grand galop tout couvart de pouffière. 
Les roches, les vallons & les échos des bois 
Redondiont de l'accord des fifres, desz'aubois; 
Lqs tambourins, les cors, les violes, les raquettes, 
Fefiont leur carillon avecque les clinquettes. 
Le galop de chevaux, le bruit des tumberaux, 
Des chariots, des mulets & les chants des z'heraux : 
C'était z'un bachanal comme on n'en a vu guère 
Apre une vitoire au retour de la guerre. 
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Tout le monde fe dit : c'eft Joachin, c eft lui. 
Il a vraiment ruffi d'arrivé z'aujord'hui 
Que fe n'époufe vient d'empeurté la vitoire ; 
Il aura grand plaifi de connoître l'hiftoire 
De ce t'honneur grandi de la moiquié d'un bras, 
Que va li donné Taife à prendre fes ébats. 

Il entre dans la ville efcorté de fes braves 
Menant les mécrians qui z'aviont fait z'efclaves, 
Chargés de leurs mequiés, eftâfes, compofteurs, 
Et remiffe 8c rouleaux de toutes les largeurs. 
Joachin, aux fordats fait z'une belle arrangue. 
Leur perlant, quafiment, comme un maître de langue, 
I leur dit : « Mes amis, je fuis content de vous, 
« Bien longtemps l'ennemi fe fouviendra de nous. 
« Rentré dans vos foyés ; peurté z'à vos compagnes 
« Les fruits & les tropfaits de nos belles campagnes. 
« Pour moi, près de mon feu pendant querques hyvers, 
« Je veux me repofé de nos travaux divers. » 

Le corps des lechevins, maîtres-gardes (i), prud'hommes, 
Les juges & le maire & tous les gentishommes 



(i) Les matrres-gardes étaient des fonctionnaires qui, comme les 
prud'hommes d'aujourd'hui, étaient chargés par l'échevinage de 
veiller à l'exécution des règlements de la fabrique. Une ordonnance 
de 1667 éleva à fix le nombre des maîtres- gardes. Le Confulat en 
nommait di reniement deux & les quatre autres étaient élus à la 



Venirent le charché pour une colation 

Qu'on avait préparé z'à fe n'intention. 

On évita Suzanne avéque fe n'idole. 

Arrivé z au deffart on prenit la parole ; 

Le premié lechevin porta z'une fanté 

A ce brave guarrié qu a fi bien chapoté 

Ces gueux de piqueurs d'once & aufïî leurs complices. 

On vota pour Suzanne un mequié à cent liffes, 

Pui on fe retira, checun s'en fut cheux foi. 

Joachin en était mai fatisfait qu'un roi. 

I reprend fe n'époufe, i la ferre, i la coque 

Et y vont fe couché — fuffi. — De ce t' époque 

I fe dégonfliront de leurs cruels torments 

Et pafîîront leurs jours dans les embraflements. 

Velà donc Joachin rejoint z'à fe n'amie 

Pour ne la plus quitté, plus jamais de la vie. 

majorité par une affemblée formée d'anciens maîtres-gardes & de 
trente chefs d'atelier que le Confulat défignait. Plus tard les maîtres 
ouvriers et les maîtres marchands concoururent feuls à la nomination 
desfîx maîtres-gardes. Le Confulat était compofé de juges, pris parmi 
les marchands & les négociants, pour connaître fommairement de 
certaines affaires urgentes en matière de commerce. Les tribunaux 
de commerce ont remplacé les juges confulaires. 
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LA SEDUTION REPAREE 





LA SEDUTION REPAREE. 




A faine fe paffe entre Meffîeu Panaire, vieux 
canu, fe n'époufe, Nanon leur fille & l'ap- 
prenti, amoureux de celle-là, qu'aviont fait 
de gognandife enfemble. 

La fille va t'auprès du papa & li avoue fe n amour. 

Air du Confiteor, 

Mon père^ je vien devant vous 

Vous déclaré ma tendre flâme 

Pour Tapprenti que j'ons cheux nous ; 

Il a t'émouftillé me n'âme (bis), 

Et chèque jour (foV), quand je le voi , 

Mon cœur n'en gigaude de joi (bis). 



5*4 



Le papa prend d'himeur & li dit : 

Air : Caur fenfihU, caur fidèle. 

Je n entends pas, petite fotte 
Que t'aille t'enmourachë 
De Claude, & fî je t'y frotte, 
Je faurai bien te mouché. 
Ne me tire pas la carotte, 
Car, par me n'autôrité. 
Je te ferai z'enfreumé (his). 



La pauvre fille, que voyait déjà le collège de l'Anti- 
quaille (i) en parfecutive, était bien gonfle. Enfin elle fe 
voit feurcé de li déclaré le mâchon. 



(i) Antiquailles, — Hofpice pour les aliénés où Ton renfermait 
auffi les filles de mauvaife vie. Avant la Révolution de 1789, c'était 
un couvent de Vifitandines. 

Cet hofpice tire fon nom de ce qu'une partie des anciens bâtiments, 
qui exiflent encore aujourd'hui, avait fervi de lieu d'entrepôt à un 
grand nombre d'objets d'antiquités trouvés foit fur le plateau, foit 
fur la colline de Saint-Jud, & qui ont été tranfportés, depuis fort 
longtemps, au Palais des Arts. Les Antiquailles ont été bâties fur 
l'emplacement du palais des Gouverneurs des Gaules. Augufle l'habita 
pendant trois ans avec Antonia ; Germanicus, Claude & Caligula y 
font n^s. 
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Air : -Tlaigne'{ un vieillard éperdu. 

Plaigne une fille épardu 

Qu'un noir chagrin dévore, 
De voir fon chair n'honneur pardu 

Et que craint bien z' encore 
De peurté dans fon fein, z'helas ! 

Une porgeniture. 
Mon père, vous ne fente pas | , . 

Tout le mal que j'endure. 

Le papa z'en couroux li dit: 



Air : Danfons la carmagnole. 

I vaudrait mieux pour toi, graton (éiV), 
Que t'oye avalé le bocon (bis) ; 
Pour t'être fait parpé. 
Te vas te voir tapé. 
Sur ta peau de charippe, 

A tour de bras (bis). 
Sur ta peau dç charippe, 
À coup du plat, 
Du picarla. 
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Du picarla, 

A tour de bras (i) 

La marna, qu'a t'un agacin dargnié les reins, arrive en 
gambiyant, & s'efclâme : 

Air âe la Pipe de tabac. 

Ah ! qu'eu- i donc tout ce tapage 
Que j'ai t'entendu dédelà. 
Si notre fille n'efl pas fage 
Faut pas faire ce varrai-là {fns)- 



(i) Variante: 

Comment donc, petite effronté (Wj), 
Ta ofé te faire parpé {bis). 
Je te ferai pour ça, 
A coup de picarla, 
Danfé la carmagnole 

A tour de bras (bis). 
Danfé la carmagnole 

A coup du plat, 

Du picarla, 

Du picarla, 

A tour de bras. 



Si elle a t'eyu z'une febleffe, 
I vaut ben mieux, mon petit cœur, 
Caché z'aux voifins fa groflefle 
Que de li tarni fe n honneur (bis). 

L'amoureux , qu'était caché à grabotton dargnié le 
chevefQé du lit de la marna, arrive tout couâme, les che- 
veux éparpillés, & dit : 

Air: Comment goûter quelque repos. 

Mon chair borgeois, perdonné-moi, 

Et vous aufïî, mère Panaire, 

Les fottifes que j'ons pu faire 

Avecque la Nanon z'et moi. 

Pour reparé ce t'adurtaire. 

Je vas répoufé aujord'hui 

Et ave z'elle le chair fruit 

Dont vous feré bientôt grand-père. 

Le papa & la mama font emués. La tendreife pater- 
nelle, maternelle & fimpitarnelle leur gaffe les bôyes. 
I difont aux amoureux, en bavant de joie : 

Air: Ah! le bel oifeau, maman. 

Marie-vous, mes enfants, 
Reparé votre folie, 



Soyé bien fages, prudents 
Le reftant de votre vie, 
Et il vous êtes n'heureux, 
Vous auré rempli nos vœux. 

Et puis i s'embraflbnt tous comme de cognes, i fe te- 
nont arrapés comme de brignoles. 




JIROME A FANCHON. 




JIROME A FANCHON. 




Air de Marianne 

ANCHON, d'en n'hautde ta banquette, 
Ecoute la voix de l'amour; 
Moi, quand je gliffe ma navette, 
Pour toi je brûle chèque jour. 
Teffe mon bien 
Que j'aime bien, 
Tâche donc voir de n'en faire de même ; 
Quand on fe raime, 
Ceft 11 canant, 
Qu'on va toujours fe lantibardannant. 
Mon cœur, pour toi Fanchon, foufpire, 
Ne prend pas rien ça pour un crac. 
Car aujourd'hui i fait trie trac, 
Et je viens te le dire (ter). 
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Je voi pertout ta refleroblance, 
Pertout te n'image me fuit, 
Et jufque dans les lieux d'aifance 
L'amour lui-même la conduit. 
Fromage blanc 
Rafraîchiifant, 
De ta blancheur m'offre la mignature, 
Et la peinture 
De tes appas 
Me gondivelle auflî dans mes repas; 
Pomme d'api, pomme carvine, 
M'offre l'afpeifl de tes nenons, 
Et mêmement dans les grobons 
Je crois revoi ta mine (ter). 

Perfois dargnié le briquetage, 
Quand je fuis en reffeifion, 
Je crois renuclé ton vifage 
Par l'efcommunication. 

Et quand, le foir, 

Le fommeil noir 
Vient boucher mes agnolets, me n'ouïe, 

Et me convie 

Au doux repos. 
Tranquillement je m'étends fur le dos. 
Moi que couche fu la forpente. 
Je défire fouvent, la nuit, 
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Pour dégringolé fur ton lit, 
Voir tumbé la charpente (ter). 

On me dit lourd comme un pain d'orge, 
Mais, c'eft égal, te fas, Fanchon, 
Que pour un canu de Saint-George, 
J'en fuis pas moins un bon garçon ; 
Et, fu ce point, 
Y gn'en a point 
Pour fe vanté de trouvé mon femblable. 
Sois bien z'aimable, 
Lancanne-toi, 
Me n âme ne gigaude que pour toi. 
Je veux que te paffe ta vie 
Aveque moi bien drôlement. 
Repofe-toi fur te n'amant 
Pour la jouiiTerie. 

Bien vrai, quand te feras ma femme 
Te connaîtras ça que je vaux ; 
J'allumerai dedans te n'âme 
Un feu n'ardent de z'ecoupeaux. 

Jufqu'à ton cœur, 

Et de longueur, 
Je cognerai te n'ardeur & ma flamme. 

Je le proclame. 

Ça tiendra tant 
Que mes deux mains branleront mon battant. 
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Reçoi n'en le farmant d'avance, 
Je ferai fidèle toujours. 
Me n'amitié z'et mes amours 
Ne feront jamais rances {ter). 

. Aleurs qu'on eft venu fu l'âge, 
On n'a befoin que de repos. 
Faut donc travaillé de courage 
Quand on eft jeune z'et difpos. 
A ce te fin, 
Soir et matin, 
Te me voiras empogné ma chevie, 
Et, me n'amie, 
En la tornant 
Te voiras comme je tire devant. 
On avance bien à l'ouvrage 
Quand il eft agriable & bon, 
Et le tien eft fi joli qu'on 
Sent doublé fon courage (ter). 

Allons vite cheu le notaire 
Pour y fine notre contrat. 
De là nous irons cheu le maire, 
Le curé, puis et cetera. 

Notre contrat 

Comportera 
Qui gn'en aura point de parinfernale, 

Et nos deux malles 



Mife en commun 
Pour que nos biens n'en puffîont faire qu'un. 
Faudra pas rien qu'un de nous faille 
A ce contrat z'et à fes lois, 
Pour joui checun de nos droits 
Faut que le contrat vaille (ter). 




FANCHON A JIROME. 




FANCHON A JIROME. 



Air : O ma tendre mufette. 




haïr Jirôme, ma coque, 
Pour tes beaux fentiments 
Viens donc que je te coque 

En nous lanticanant ; 

Me n amour eft le même 

Que t'as mis en affion 

Et crois bien que je t'aime 

Par réciprocation. 

Mon cœur en eft fi tendre 
Que le freumage blanc ; 
Quand je fuis z'a t'entendre 
I fe parme tout lent. 
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Ji voi te n'efFugie 
Pertout z'à tout moment, 
Elle me vargondie 
Memement z'en deurmant. 

Quand, deffus ta forpente, 
Je t'entend foufpiré, 
Je maudis la charpente 
Que nous a feparé. 
Je voudrai par les planches 
Pouvoir m'efcamoté, 
Vife comme de tanches 
Deffus ton lit fauté. 

J'aime tous les Saint-Georges 
Et toi par deffus tous. 
Je fens deffous ma gorge 
Un fentement bien doux. 
Quand de ta pointizelle 
L'arquet z'eft bien tendu, 
Aleurs je fuis tout zèle 
Pour toi bien entendu. 

Quand je ferai ta femme 
Voui, je remonderai 
La longueur de ta flâme, 
Et je pertagerai 
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Ton travail et ta peine 
Le jour comme la nuit. 
D'avance j'en fu pleine 
D'amour et de plaid. 

Quand nous ferons fu Tage 
Nous nous retirerons. 
Ma peau et ton vifage 
Se requinquineront. 
Travaillons de courage, 
Redoublons notre ardeur, 
Commençons notre ouvrage 
Et vite au composteur. 

D*abord j'en fuis gromande 
D'en être marié ; 
Qui que te me demande 
Je ferai de moiquié. 
C'eft z'où çà me démange 
Que te vient me gratté, 
Et vite qu'on s'arrange 
Pour allé contraté. 



JOSETTE. 




JOSETTE. 




EST z une fille que fe n'amant a t'été obligé 
de perti pour le premier ban (i). 

Air : O Fontenay. 

O Pilata, fejour de mon Guillôme (2) 
Qu'en eft perti pour le ban de devant, 
Je viens revoir un moment quand je chôme 
Ce jardin zoù nous venions fi fouvent (bis), 

(1) A l'époque de la guerre de RufTie, le gouvernement avait fait 
des levées confîdérables, & tous les hommes capables de porter les 
armes avaient été divifés en pluHeurs bans ou catégories, fuivant leur 
âge. Il y eut le premier ban ou ban de devant, le fécond ban, & même 
l'arrière-ban. Pour ce dernier on difait ban des vieux , ce qui fît faire 
la remarque qu'il ferait bien difficile d'obtenir l'exécution de cette 
partie du décret. 

(a) Puylata, maifon de conftruction princière entourée de vaftes 
jardins dont l'entrée principale était à la montée Saint-Barthélémy. 
Elle porte le nom de fon ancien propriétaire Guillaume Puylata, 
gendre d'Oâavio Mey, l'un des defcendants de ces Florentins qui 
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De mon Guillôme j'y vois TefUigie 
Partout perlà z'où je peurte mes pas. 
Mon pauvre cœur à chèque inftant frétille 
De peur de n en apprendre fon trépas (bis). 

Revien, revien tout près de ta Jofette 
Te bardanné fu fon fein perpitant. 
Elle t'appelle à tout coup de navette 
Elle t'attend z à tout coup de battant (bis). 

Qu'ai ju donc dit? pour effuyer mes larmes, 
Mon bon ami, je ne voudrais pas rien 
Que, lâchement, t'aille quitté les armes 
Avant d'avoir chapoté le Ruffien (bis). 

importèrent la fabrique de foie à Lyon. Cet Oélavio Mey, qui inventa, 
en 1 640, Tart de lufirer la foie, avait formé à Puylata une coUeétion 
très-curieufe d'antiquités. On y admirait furtout ce bouclier votif en 
argent qui fait partie, depuis longtemps, du cabinet des antiques au 
Mufée de Paris. Il avait été trouvé dans le Rhône près d'Avignon 
en 1656 & Mey l'avait acheté d'un orfèvre au moment oij celui-ci allait 
le fondre. Ce morceau précieux repréfente, félon Vinkelman, Achille 
& Agamemnon fe difputant pour Briféis. — Louis XIV vifita cette 
coUeftion intéreflante pendant fon féjour à Lyon en 1658. Guillaume 
Puylata offrit, plus tard, ce bouclier au roi. — Le Puylata, après avoir 
appartenu, pendant plufieurs années, au dofteur Lortet, eft occupé, 
aujourd'hui, par la congrégation des frères Mariftes. 



LA NAUGURATION 



DU MONUMENT DES BRETTEAUX. 




LA NAUGURATION 



DU MONUMENT DES BRETTEAUX. 




LEURS' quen mil vuit cent dix-neu , on 
ammena la carcaffe du comte de Parcy (i) au 
monument des Bretteaux, les umbres des 
vittimes furont pour le recevoi avé de z honneurs ; mais 
quand i s'aparcevirent qui l'avait une recuite pour cocarde 
et trois croix fu Teftoma, comme un carvaire, i fe révo- 
lutionnèrent contre cetui-là que les avait fait battre 
contre le drapeau tricoleur, en 1793. I les avait donc 
trumpé piffque lui fe battait pour la racé des Borbons. 

(1) Trecy (L.-F. Perrin, comte de), ancien officier fupérieur fous 
Louis XVIj devint commandant de Tarmée fédérale de Lyon pendant 
le fiége de cette ville en 1793. Nommé par Louis XVIII, en 18 14, 
commandant de la garde nationale de Lyon. Mort en 1820. 
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Air du Juif-Errant. 



l" OMBRE 



Ah ! qu eft-ti donc ce t'homme 
Qu'arrive en gambiyant? 
Avé fa large tomme 
I l'a Tair d'un fargent. 

2* OMBRE 

C'eft Meflîeu de Parcy 
Qu'on nous envoyé ici. 

C'eft z'un homme de marque, 
Un peureux chevayé, 
Le valet d'un monarque 
Dont i fe fît peyé. 
I nous a mis dedans 
Je l'i garde une dent. 

Quand nous mangions d'avoine 
I bouflFait d'aloyaux ; 
I s'engraiffait z'en moine 
Avé fes généraux. 
On nous a fuiillé 
Et lui s'eft efquillé. 
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l" OMBRE 



Au plus je le regarde 

Je ne reconnais pas 

Ce te pâle cocarde 

Que nous ne portions pas, 

Quand nous nous chapotions 

Au fîége de Lyon. 



2® OMBRE 



Bûchons, nobles vittimes, 
Ce fcélérat bibon 
Qu'a creufé ces abîmes 
Au profit d'un Borbon. 
Tombons fu ce bourreau 
Cramaillons li les os. 

Et velà qu'on l'affomme à coups de poing, de chevies 
et de pontaux. Les chevayé lyonnais, décorés de la 
flageole royale (i), voulure le revengé, mais i furent 
chapoté auffi & de même. 

(i) On avait donné le nom de fiageôle (haricot flageolet) aux lys 
en argent dont les Bourbons avaient décoré la garde nationale 
en 1814. 



LA REVUE. 




LA REVUE. 




N E canufe & fa fille arregardiont la revue de 
la garde nationale, en Bellecour, où y avait 
les calonniés, bons royaliffes (i) décorés du 



Air de Mongorfi. 



LA FILLE. 



Qu'eft ti donc ça que brandille 
A nos gardes nationaux ? 
On dirait de béatilles 
Qui portent z*à leurs chapeaux. 



(i) Dans les premiers temps de la Reftauration, rartillerie de la 
garde nationale de Lyon était compofée des royalilles les plus 
dévoués. 
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LA MÈRE. 

Ma fille, c'eft de z oupettes ; 
Les vortigeurs, grenadiés, 
Les ont toutes rondelettes 
Et longues les calonniés. 

LA FILLE. 

C'eft les grenadiés que j'aime, 
Leur oupettes font plaifi, 
Et les vortigeurs de même 
I les ont bien drôle aufîî. 
N'ayez pas peur que je jappe 
Pour ces tireurs de canon, 
Leur oupettes font trop flappe 
Et pointu comme un chardon. 




L'ENTARREMENT 



DU COMMARCE. 
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L'ENTARREMENT 



DU COMMARCE. 




U carnaval de 1823, à Lyon, une mafcarade 
fiiteurganifé pourmanifeffé la defimprobation 
contre la guerre d'Epagne. I z'aviont repre- 
fenté une châffe fu quoi on voyait z*un Marcure & de 
corne d'abondance que vomiflîont de protêts, de failli- 
tes, &c., &c. On voyait z'auffi le cas-duché caffé & autres 
emblèmes, le tout traîné fu un camion. Ceux-là que com- 
pofiont le cortège etiont en deuil avé de faux nés. I fiiront 
porfuivi par la police, & le Marcure condamné à fix mois 
de prifon avé une amande que n'était pas rien une 
amande douce. 

Air du Cantique de faînt Roch. 

Accoure tous, jaquardiés, fatinaires. 
Pour entarré notre commarce mort. 
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Allons, chantons comme de miffionnaires, 
Pleurons, pleurons notre malhureux fort. 

De nos banquettes, 

Méquiés, navettes 

Fefons de feu 
Pour nous chauflFé z'un peu. 

Allons, fuivons ce convoi funéraire. 
Mêlons nos pleurs à ceux-là du merchand, 
Car i Vy perd comme le fatinaire, 
Ceft bien porquoi i n eft plus fi méchant. 

Ceft, chofefûre, 

Que fi ça dure 

Faudra, ma foi, 
S'engage pour la foi (i). 

Air : Ma commère^ quand j€ danje. 

Au pont de la Guillotière 
D'un commiffaire l'agent, 
Voulu z'empogné la bière 
Et le Marcure galant. 

Mais auifitôt. 

Su ce bedeau, 



(i) Il y avait alors, fur nos frontières, une armée royalifte efpa- 
gnole, à laquelle on avait donné le nom de l'armée de la foi. 
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La cohorte tout entière 

Tombe à grands coups de garrot. 

Air : Il pleut, bergère. 

A la place Levifte, 
Un autre aide de camp, 
Qu'était là z'à la pifte, 
Veut faire Tarrogant. 
Bien vite on le fanfouille 
Dedans un grand gaillot. 
De peur fa voix s enrouille, 
I fe fauve capot. 

Air : Au clair de la lune. 

A la Mort-qui-Trumpe, 

Agens, furveillans, 

Arrêtent la pumpe 

Par le roi, criant : 

« Faut pas qu'on nous brave, 

« Ceft trop z'odieu. 

« Menons à la cave 

« Ces feditieux. » 

Air des Trembleurs. 

Que fit aleurs le cortège 
Couvart de pluie & de neige 
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Que requinquinait le fege 
Des atteurs âc fpetateurs. 
I jette dedans la môye 
Le corps du défunt qui noyé. 
En Avignon i l'envoyé 
Pour être reftaurateur. 

Air du Pas redoublé. 

Les agens, à pas redoublés, 

Le long de la rivière, 
Courriont comme de z'endiablés 

Pour repêcher la bière. 
Une grand poucette d'honneur 

Avait z'été promife 
Pour celui qu'aurait le bonheur 

De faire ce te prife. 

Air : O ma tendre Mufette. 

Craignant la fièvre jaune 
Et puis certain mouchard. 
Notre rivière Saône 
Vomit le corbillard ; 
Le met z'en quarantaine 
Là fu le bord du quai, 
D'où enfuite on l'enchaîne 
Et conduit z'au parquet. 
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Air des Tendus. 



Meffieu le procureur royal 
A t' obtenu du tribunal 
Jugement contre le Marcure 
A fix mois de prifon ofcure, 
L'amande amère memement^ 
Pour vengé le govarnement. 




L'HOMME DE LA ROCHE. 
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L'HOMME DE LA ROCHE 




NTREQUIEN de Jean Flamberge, dit 
Y Homme de la Roche (i), avé l'eilatue fequèftre 
de Louis le Grand à fe n'arrivé à Lyon, le 
If noAobre 1825'. 



(i) L'Homme de la Roche eft une ftatue élevée à Jehan Kleberger, 
appelé plus communément Jean Kleberg ou Fleberg. De fon vivant 
on le furnomma le bon Allemand. Il vivait au XV P fiècle & fut le 
premier fondateur de l'hofpice de la Charité. Son teflament, dépofé 
aux archives des notaires, prouve, par les legs qui y font renfermés, 
qu'il poITédait une fortune immenfe. Il prêta, à plufieurs reprifes, de 
fortes fommes à François I" dont il était le valet de chambre ordi- 
naire. Il fe fit remarquer par fa bravoure à la bataille de Pavie. — 
La bienfaifance de Jehan Kleberger était inépuifable, c'eft pour cela 
qu'on le repréfente une bourfe à la main ; il fecourait, en effet, un 
très-grand nombre d'indigents, mariait les pauvres filles & leur don- 
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Air : Le bon roi *Dagob€TU 

Jean Flamberge, en paflant, 
Dit à ce grand roi conquérant : 

Salut, ô Majefté, 
Je défîre d'être écouté. 

Je t'ai vu munté 

Et après tumbé, 

Convarti plus tard 

En fous de fix-yards (i). 

nait une dot importante. Les habitants du quartier de Pierre-Scize, 
où il demeurait, ont voulu perpétuer fa mémoire en lui élevant une 
flatue de bois. Cette ftatue a été renouvelée plufieurs fois, & enfin 
remplacée, en 1840, par une ftatue en pierre du fculpteur Bonnaire. 
Cette ftatue a été modelée d'après un portrait de Jehan Kleberger 
qui exifte dans le Mufée de Vienne (Autriche). — C'eft la femme de 
Jehan Kleberger, Félonne de Bouzin, native de Tournay en Flandre 
& douée d'une grande beauté, qui fit bâtir la maifon de Champ près 
des murs de Lyon & qui y conftruifit cette tour appelée encore au- 
jourd'hui la Tour de la Belle Allemande, Ce furnom de Belle Alle- 
mande lui avait été donné, dit une notice, à caufe de fa grande beauté 
& de la patrie de fon mari. On avait donné le nom à! Homme de la 
%oche à la ftatue de J. Kleberger, parce qu'elle fut d'abord placée 
fur la roche qui fe trouve immédiatement au-deffus de l'emplacement 
qu'occupe aujourd'hui la ftatue en pierre. 

(i) Le fou était généralement de 4 liards & le liard valait trois 
deniers. Plus tard on fit des fous qui valaient fix liards. ^ L'auteur 
fait ici allufion à la ftatue équeftre de Louis XIV qui exiftait avant 1 793 
fur la place de Bellecour. A l'époque du fiége de Lyon ce bronze Hjt 
fondu pour faire de la monnaie. 
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Eh ben ! repond le roi, 
Je me tiendrai mieux ce te fois. 

L'an treize en mil fept cent, 
Nous t'ons auguré gayement. 

Mais, en nonante-trois, 
Ceux-là que n aimiont pas les rois 

Tont depontelé, 

Tont efcartelé, 

Le Rhône a pleuré ; 

La Saône a féché. 
Eh ben ! repond le roi, 
Je me tiendrai mieux ce te fois. 




MA NAVETTE. 




MA NAVETTE 0). 



Air : Du vaudeville de îa Roh€ «î les Bottes. 




N canu, qu'un temps de difette, 
Forçait z à chanté (2) tous les jours, 
Difait z'à fa chère navette. 
Objet de fes melieurs amours : 
La meurte, helas ! a remplacé la preffe 
Où ton fecours vint reluftré mon bras, 
Et aujord'hui que nous n'ont plus de pièce, 
Bambanne-toi mais ne t'enrouille pas. 



(i) Cette chanfon eft l'imitation, en vrai patois canu, de celle 
intitulée le Sabre ^ qui avait paru à la même époque & qui fe terminait 
par ce refrain bien connu : Repofe'toi mais ne te rouille pas . 

(a) Voir la note page 20. 
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Un jour que j'en étais delerte, 

Un brave canu de Lyon, 

Me rencontrant z'à la Deferte, 

M'emmena droit z'au Gorguillon. 
Fier d'être aflTis fur fa noble banquette, 
Dans l'art de foie je marchai à grands pas. 
Ça n'eft plus ça, ô ma chère navette, 
Bambanne-toi mais ne t'enrouille pas. 

Dans ce te ville où, tout de même, 
La fabrique eft le plus beau z'art, 
De z'hommes, trop regonflés d'aime. 
Ont, pour malheur, evanté la Jacquard. 
Depuis aleurs nous laiifons la clinquette, 
Le jaquardié fe branle auflTi les bras. 
Et comme nous i dit à fa navette : 
Bambanne-toi mais ne t'enrouille pas. 

T'as fait z'affez pour la fabrique; 

T'as fu apprendre, dans ma main, 

Aux apprentis de ma boutique 

A fabriqué gros de Naple & fatin. 
Mais quand je viens de munté z'un fleurence. 
Que mêmement mon merchand met z'à bas. 
Je vois toujours un chelu d'efperance : 
Bambanne-toi mais ne t'enrouille pas. 

Je peux paifé pertout fans blâme, 



Aux merchands j'ai rendu leur poids ; 

Je n'ai pas humide leur trame (2), 
Margrë la fangle où j'ai t'été cent fois. 
Si t'as parfois, gliflant fous la façure, 
Dégringolé de l'en n'haut jufqu'en bas, 
Tes fil, jamais, n'en ont fait d'efcorchure ; 
Bambanne-toi mais ne t'enrouille pas. 

(i) AUufion à la fraude qui confifte à humeéler, (humider) la foie 
quand on veut lui conferver un poids déterminé tout en diminuant 
fa quantité. Voir la note (page 3 a) fur \e piquage d'once. 




DEPUTATION 

DES VIEUX CANUS AU DUQUE d'oLIANS. 

(Trubles de novembre 1831.) 




DEPUTATION 

DES VIEUX CANUS AU DUQUE d'oLIANS 
(Troubles de novembre 183 1.) 



Air de Montgorfi. 




OUS ouvriés de la Croix-Rouffe, 
Saint-Juft, Saint-Paul, autres lieux, 
Déplorons ce te fecoufle 

Des vingt & un vingte-deux. 

Nous prefentons nos hommages 

Au grand prince d'Olians 

Et ferons, puis, auffî fages, 

Que nous fommes doleans. 
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Ne faut pas que votre arteffe 
Croye tous les patrigots, 
Faits par Thumeur colereffe, 
Par les milieux (i), les bigots. 
Nous vous vont conté la caufe 
De ces combas malhureux, 
Et quand vous fauré la chofe 
Ça deborgnera vos yeux. 

Nous avions une tarife 
EndoflTé par le préfet, 
Mais d'un bon coup de ganife 
Les fabricants l'ont défait. 
Depuis mai de trois femaines 
Nos droits etiont méconnus, 
I vouliont mangé les paines (2) 
De tous les pauvres canus. 

Les faigneurs de la fabrique 
Nous marpaillont puis trop fort ; 



(i) Les milieux ou les jufle-milieux : c'efl ainû qu'on défîgnaitles 
partifans du fyftème qui domina en France fous le règne de Louis- 
Philippe. Ce nom leur fut donné par allufion à un difcours dans lequel 
il était dit qu'il fallait chercher un jufte milieu entre , fi'c, &c. Le mot 
prêta à rire & les caricaturiftes l'interprétèrent à qui mieux mieux. 

(a) S'attribuer le fruit du travail, des fueurs de l'ouvrier. 
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Fallait ouir leur cretique, 
I nous donniont toujou tort. 
Malhureufement les têtes, 
Les efprits font tranfportés. 
On fe tuait comme de bêtes 
De Tun et l'autre côté. 

Nos regrets font bien finceres, 
Que checun en faffe autant. 
Et nous revivrons en frères 
Pendant, ma fî, bien longtemps. 
Oblions notre querelle 
Et confarvons notre fang 
Pour chapoté la fequelle 
Des difpotes, des tyrans. 

Notre préfet nous affiche 
Que vous êtes l'arc en ciel (i), 
Aimable comme une biche, 
Une rôtie de miel 
Pour adouci la fouffrance 
De nos ouvriés malhureux 



(i) AUunon à un paiîage de l'adreife préfentée, en décembre 183 1, 
au duc d'Orléans, par M. Prunelle, alors maire de Lyon, à l'occanon 
de l'entrée du prince après les événements de novembre 183 1. 
On y difait, en parlant du prince, que fon arrivée était l'arc-^n- 
ciél après l'orage. 
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Que font l'honneur de la France 
Margré Tinjufte milieu. 

Votre menteur de menîftre 
Croira bien qu'il a t'eu tort 
De voir un complot feniftre 
Dans ce fâcheux defaccord ; 
Nous li donnerons un ciarge 
Qu'à Forvière i portera. 
I l'eft ben fur que la viarge 
Li repondra : Ça ira. 

Nous étions for en colère 
Alers que j'on vu entré 
Tout ce t'attirail de guerre, 
Le canon prêt z'à tiré. 
La clémence fouveraine 
Nous a bien trop z'alarmés ; 
Mais en moins d'une femaine 
Nous ferons tous defarmés. 

Pour notre ville coupable (i) 
Quoique le maire oye dit 

(i) Le maire de Lyon, abfent lors des événements,' arriva tout 
exprès pour complimenter le prince & débuta par ces paroles : 
Je viens au nom d'une ville coupable,... icc. 
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Soyé pas impitoyable 
Car tout ça c eft de z'on dit. 
Elle a prouvé fa vaillance ; 
Kéfifiance à l'oppreffion (i) 
Sera toujours la croyance 
Des ouvriés de Lyon. 

(i) Refiflance à Voppreffîon était la devife des Lyonnais pendant 
le fiége de leur ville, en 1793 • 
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LA JACQUARD. 




LA JACQUARD. 




A Jacquard eft z'un mequié fu quoi on peut 
tout faire, & fu quoi nous font ben tout au- 
jord'hui (i). 

Air : A la Papa, 

Maudiffons, gens de Lyon, 
La rare occupation 

L'evention 
Du fameux Jacquard 
Que, ruinant la fabrique, 
A réduit z'au quart 

(i) Lorfque parut le métier de Jacquard, on fe mit à dire, en par- 
lant de tout travail achevé promptement & avec fuccès : c*eft fait â la 
Jacquard; comme, depuis la création des chemins de fer, on dit : c*ejî 
fait à la vapeur. De là l'idée de la chanfon & de fon refrain. 
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Notre meilleur n ouvrage à la Jacquard, 
A à la Jacquard (bis). 

En fabrique, comme alieurs, 
On voit de ces raffineurs, 

De grands rogneurs, 
Que, prenant leur part 
Trois fois comme les autres, 
Ne payont qu'à quart 
Et nommont ça payé z à la Jacquard 

A à la Jacquard (bis). 

La Jacquard eft de pertout, 
Chaque état z en a t'un bout 

Ici feurtout ; 
Gueux, aifés, richards, 
Ouvriés, rentiés, coquettes 
Et jufqu'aux foudards 
Tout eft ici traité z à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Voyé ce négociant 

Tous les mois communiant, 

Etudiant 
Son prochain départ 
Pour Genève ou Carrouge, 
Après un retard, 



Paye fes créanciers à la Jacquard, 
A à la Jacquard (pis). 

Prené fille de bon ton 
Ou fille d'un marmiton, 

D'un fatoton ; 
D'abord, le godard 
Vous fait paffé quittance. 
Et, un peu plus tard, 
I vous paye la dot à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Mené piffé votre chien (i) 
I faut le gardé, ou bien, 

Par un lien. 
Carlin, loup, canard. 
Sont mené à l'Ecole (2) 
Où meflîeu Renard 
Leur coupe la parole à la Jacquard 

A à la Jacquard (bis), 

Prené au poids ufuel, 
C'eft z'un vol continuel 
Et bien cruel ! 



(i) Ordonnance furies chiens errants. 

(a) L'Ecole vétérinaire dont le directeur était alors M. Jofeph 
Rainard. 
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Notre poids de marc, 
Celui-là de quinze onces, 
Eft mis à Tefcart. 

Les merchands font bancanne à la Jacquard, 
A à la Jacquard (pis). 

Pour nos pères Auguftins 
Convarti les Guillotins 

C eft de feftins (i). 
Mais, pour la plupart, 
I z'ont biche bien guère. 
Le père Medard 
Ne les a convartis qu'à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Un jour les fordats portiers (2), 
Ces nègres rouges groflîers, 

Su de z* ouvriers 
De leur coutelar 
Tapiont comme de z' ogres 
Lorfqu'un chef mouchard (3) 



(i) Miffion qui eut lieu à la Guillotière, en 182a. 

{2) Alors les portiers de grandes maifons étaient généralement des 
SuifTes. 

(3] C'ed un fait connu que cet encouragement donné aux foldats 
fuifles qui maltraitaient des ouvriers en les conduifant en prifon. 
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Leur dit : Bravo ! tapé à la Jacquard, 
A à la Jacquard (bis). 

Nos borgeois, fu les Tarreaux, 
Traitarent bien de bourreaux 

Tous ces bedeaux. 
Pour avoir pris part 
A ce te remontrance, 
Oderieux, Tvrard 
Ont z'eté z'encavé à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Le coronel Marluchier (i) 
A traité d'un ton artier 

Le cafetier 
Que fit le pleurard 
Pour r'ouvri fa boutique ; 
Le pauvre cagnard 
A t'eté gandayé z'à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Su l'huile & fu nos mequiés. 
Pour payé nos guichetiés, 

Les grands dimiés 
Ont mis, de leur part, 

(i) Il y avait, alors, à Lyon, beaucoup de Suiffes marchands de 
merluches & d'autres falaifons. 
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Une greffe hympotheque, 
Sans n'avoir égard 

Mêmement aux mequiés à la Jacquard, 
A à la Jacquard (bis). 

Et fi vous reprefenté 
A meffieurs les difputés 

Vos pauvretés, 
Vite un goguenard, 
Gandayant la requête. 
Là met à Tefcart. 
Voilà comme on vous traite à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Et les pairs-nobles auffi 
Repondent en racourci 

A tout ceci. 
On accorde un liard 
A vingt fous de fupplique, 
C'eft là, pour ma part, 
Une autre mécanique à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis)^ 

Notre maire (i) eft cheu les guieux. 
Son fecretaire odieux (2) 

(i) M. Defargue, maire de Lyon, en 1820. 
(a) M. Hodieu a été pendant plus de trente ans fecretaire de la 
mairie de Lyon. 



Fait fes aguieux 
Au brave Gafpard 
Le doyen de la cave (i) ; 
C'eft fous ce jacqmard 
Que Ton nous clemençait z à la Jacquard, 

A à la Jacquard (l?is). 

L'aidejoint Nigodinos (2) 
A t'été bien à propos 

Mis en repos. 
Mais, un peu trop tard 
Pour notre pauvre ville, 
Ce vilain caffard 
En a roté fe n'âme à la Jacquard. 

A à la Jacquard (bis). 

Nos braves fordats, ma foi, 
On paffé la Bideffoi (3) 

De bon alloi. 
Ça pourra plus tard 

(i) Cave. — On appelait de ce nom le lieu où Ton dépofait provi- 
foirement les individus arrêtés. Ce nom venait de ce que cette prifon 
provifoire était fituée dans le fous-fol de l'Hôtel-de-ViUe, où il y 
avait eu des caves U même des cuifines de gala du temps des 
échevins. 

(a) M. G..., adjoint à la mairie de Lyon. 

(3) PafTage de la Bidaffoa, lors de la guerre d'Efpagne, en 1823 . 
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Relevé nos fabriques 
Que meffieu Minar(i) 
Voulait bien mettre à bas à la Jacquard. 
A à la Jacquard (bis). 

Nos difputés Lyonnais 
Sont allé à bien de frais 

Dans le Forêt (2), 

Afin de prié 
Madame d'Angolême 
De v'ni fans retard 
Mettre en train nos boutique à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 

Notre difputé Pavit 
Avé dignité li dit, 

(i) Mina, général Efpagnol, qui a joué un rôle politique impor- 
tant, en 1823, pendant la guerre d'Efpagne. Il eft mort en 1834. 
Cette famille Mina a fourni plufieurs officiers qui, dès le premier 
empire, ont combattu contre les armées Françaifes. C'eft l'un d'eux 
qui a attaqué le convoi qui ramenait en France les équipages & les 
conquêtes du maréchal Mafféna, après la malheureufe campagne de 
Portugal. Cette attaque eft le fujet d'un magnifique tableau qui eft, 
dit-on, au grand mufée de Paris. Ce tableau ferait l'œuvre d'un gé- 
néral qui était préfent à l'événement 

(a) Une députation lyonnaife fut envoyée, en 1828, à Saint- 
Etienne en Forez, pour prier la ducheffe d'Angoulême de venir à 
Lyon avant de fe rendre à Vichy . 
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D'un air contrit : 
De nos habitans 
Vené rempli l'attente, 
Car depuis longtemps 
La groffe moiquié chante à la Jacquard (i), 

A à la Jacquard (bis), 

La dosfine d'Angoumois, 
Faizant z'un figne de croix, 

A nos courtois. 
Dit, à groffe voix : 
« Je veux fuivre ma route 

« Car pour ce te fois, 
« Je peux pas fair banqueroute 
« Aux Vichinois, 
« Aux bons Vichinois. 

« Le bon Vichinois me plait 
« Quand il eft grand et' replet 

w Et toujours prêt. 

« Qui que de Lyon 
« Peut z'entré z'en balance, 

« En conjondion, 
« Pour prendre concurrence 

« Aux Vichinois, 
w Aux bons Vichinois ? » 

(i) Voir la note page ao. 
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Le miftère Polignac 
Etait fils du Martignac 

Et gnic & gnac. 
Plus de conceflion ! 
Repetiont les jéfuites. 
La cangrenation 
Voulait nous govarné z à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis), 

Charles dit : Ma volonté 
Efl rmuablel Entêté 

Qu'il a t'eté ! 
Mais v'ià le pétard 
Que li donne dédite, 
Lui & fon bâtard 
I font leur remuage à la Jacquard, 

A à la Jacquard (his), 

Polignac, Guernon, Montbel, 
Chanteleau, baron Capél 

Et Peronnel, 
Puis ce grand cagnard 
Vouliont faigné la châte, 
Mais tous ces braillards 
Ont été grafinés z à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 
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L'ex cond' Artois fuit pleurant, 
Et rongé par le ver blanc, 

Ceft z'un feignant. 

Le doflin aufli 
S'en va pour l'Angleterre 

Avé la Berry, 
Et l'enfant du miftère à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis), 

La ducheffe de Berry, 
La luronne du parti. 

On la trahit. 

Avé fon Ménard (i) 
Par dargnié la bretagne (2) 
Et de bonne part 
I fefiont de coUagne à la Jacquard, 

A à la Jacquard (bis). 



(i) Louis-Charles-Bonaventure comte de Ménars, gentilhomme 
vendéen. Dévoué à la caufe des Bourbons de la branche aînée, il s'é- 
tait fait le faâotum politique de la duchelTe de Berry, qu'il fuivit dans 
fes tentatives de foulévement. Il fut arrêté avec cette princefTe dans 
la même cachette. 

(a) On appelle communément bretagne y à Lyon, la plaque en 
fonte qui garnit le fond d'une cheminée. On fe rappelle que la cachette 
dans laquelle on a arrêté la ducheffe de Berry, en Bretagne, était 
fermée par une plaque de ce genre. 
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Quan on eut trouvé leur nid, 
La ducheffe n'en pâlit, 

Menard auifi. 
£t puis, fans retard, 
Su une grande bêche. 
On fit leur départ 
Vu z'une maladie à la Jacquard (i). 
A à la Jacquard (bis). 

Meffieu Chavaffe-Toupet (2) 
A fa chambre s'en allait, 

Su fon bidet. 
Lorfque, vars le quai 
Velà z'un coup que pette (3) 
C'eft ri,en, dit Gifquet, 



(i) Le bruit courut alors que la ducheffe de Berry était enceinte. 
Ceft à cette occaûon que, pendant les débats du procès dit du 
Carîo-Alberto devant la cour d'affifes de Montbrifon, le magiûrat 
du parquet qui portait la parole fit paffer à l'un des avocats de la 
caufe, fon ami, un petit billet au crayon portant ces mots : Il paraît 
que votre héroïne efl pleine... d*efpoir. A quoi l'avocat, bien connu 
par fon goût pour les calembours, répondit en écrivant fur le 
même papier, ces mots : Ce n'efl qu'un bruit d'arrondiffement. 

{2) Sobriquet donné à Louis-Philippe à caufe de fa coiffure. 

(j) Le coup de piflolet tiré fur le roi Louis-Philippe fur le pont de 
la Concorde, à Paris. 
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C'eft rien qu'un attentat z'à la Jacquard (i), 
A à la Jacquard (l?is), 

Melïîeu Chavaffe pâlit, 
Se n'etat-mangeur frémit, 
Le peuple auiïi. 
Mamfelle Bourri 
Qu'avait relevé l'arme 
Et fauve Valmy, 
Tout z'auïïitot fe parme à la Jacquard, 
A à la Jacquard (jkis). 

On arrête un affaffin, 

Deux & trois, puis quatre & cinq 

Et jufqu'à vingt. 
Benoît, Bergeron, 
Empoignés dans ta foule, 
Sont mis en prifon 
Pour y perdre ta boule à la Jacquard (2), 
A à la Jacquard (bis). 

Un feul témoin trop loyal 
Les accufe au Tribunal. 



(i) M. Gifquet était alors préfet de police. On prétendit que cet 
attentat n'était qu'un coup monté par fes agents. 

{2) A Lyon, on avait, par dérifîon, donné à la guillotine le nom de 
Mécanique à îa Jacquard. 



Mais c'eft z'égal ! 
En vain Perfi dit 
Qui faut qu'on lui adjuge ; 
Oh ! dit le jury, 
Aucun de nous ne juge à la Jacquard, 
A à la Jacquard (bis). 

Perfi, boule dépité, 
De rien voir décapité 

Eft z attrifté. 
Le père au riflard 
Lï dit, dans fa colère, 
Teffe un grand couard ; 
Que fert donc la juftice à la Jacquard, 
A à la Jacquard? (bis) (i), 

(i) Cette chanfon, commencée à l'époque de l'invention du mé- 
tier de Jacquard, a été, comme on voit, fucceffivement augmentée 
d'un couplet à chacun des événements auxquels elle fait allufion. 




LA COMETE. 




LA COMETE. 




' E S T ce te comète qu'a t'été z'annuncé avé 
la faim du monde, ma! de quatre ans à l'a- 
vance, par le bureau des longuétudes. 

Air du cantique defainî T{ûch, 



Tremplé mequiés & utils de foirie. 
On va vous voir bientôt dépontelés, 
Par la comète, en fa grande furie. 
Tous les pays n'en feront ébranlés. 

Châteaux, mafures, 

Boudoirs ôc cures 
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Dégringolant, 
Rentreront z au néant. 

L'eau montera bien près de vos luquernes 
Et vous verre la mer d'ici de là. 
Elle etindra vos chelus, vos lanternes, 
Cogne Se richard, checun la gobera ; 

Car la comète 

N'eft pas fî bete, 

Que d'épargné 
Ceux-là qu'ont tant gagné. 

Préparé vous pécheurs & pechereffes, 
A roté l'âme avant qui foit quatre ans. 

(Les efreyés s' ef clament), 

— Oh ! par piquié, dites, devinerefles, 
Vont-ju fofFri de fi cruels torments ? 

Faut qu'on remete 

Ce te comète, 

Tout bonnement, 
Pour l'an mil & neuf cent. 

Vous, difputés de notre chambre baffe, 
Sans câtolé prepofé une loi 
Au miniftere, à feule fin qu'on faffe 
Gandayé l'aftre & puis après, ma foi, 
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Nous pourrons rire, 
Chanté & dire, 
Plus de néant, 
C'eft i, c'eft i canant. 




LA BANQUETTE. 
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LA BAN.Q^UETTE. 




Air : Vers ma chaumière. 

A R ma banquette, 
Je m'achemine le matin, 
Et quand japerçois ma Jofette, 
Ça remet mon battant en train. 
Su ma banquette. 

De fa banquette 
La Jofette me fait de z'yeux 
Et moi, à mon tour, je li jette 
D'arregardemens délicieux 

De ma banquette. 
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Su ma banquette 
Je fuis fouvent en revation. 
C'eft toujours ça de la Jofette 
Que caufe mes perpitations 

Su ma banquette. 




LES MARIAGES DOTES. 




LES MARIAGES DOTES. 

RESSIT DE LA ÇARIMONIE Qu'a t'eU LIEU 

(lo avril 1810). 




LAUDE CHELU, ouvrié taffetaquié, à f e n'a- 
mante Ursule TRAFUSOIR, devideufe, à 
Nifmes, en Langued'oque. 



Lyon, le 10 n'avril 1810. 



Me n adorable amie, 



Dimanche dargnié on a marié à Lyon douze compa- 
gnons, contre autant de compagnonnes. I z ont ayeu 
checun i,yoo francs. Ceft ben malhereux que te n'oye 
pas été ici, nous n'en aurions petêtre biche notre part. 

Te fas bien que ma dargnière maladie m'avait bien mis 
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à court. A prefent que ça revient peu z a peu, & que je 
commence à avoir querque chofe devant moi, nous 
aurions pu nous joindre j ça m'aurait bien fait de bien, 
car la nature opère dans me n'intérieur,' & d'après la con- 
feurte d'un bon ferrugien, j'ai tété cheux madame Qui- 
quemar aux eaux miferables (i) ; elle m'a donné deux 
ou trois douces que m'ont bien foulage, & ça m'a t'evacué 
confiderablement. 

Les mariés étiont Claude Lacoca & Jofette Tirelle, Jean 
Quarrête contre Pathine Organcin, Barnabe Panaire âc 
Patiente FaJJure, Benoit-Ignace Tampiâ & Berbe Lizière, 
Philibert Battant & Rofe Trame, Aleffis Compagnon & Bibianne 
Banquette, Lazare Pontiaux & Orfule Doubloir, Jujle Teigne 
& Légère Tointizelle, Blaize Tacque Se Simone Lijferon, Barna 
Rouleau & Lubine Roquet, Longin Cheville de Brunôde Remijfe, 
Jaquot Peigne dcDodon Quejiin (2). 

Apre le mariage i furont diné à la Mèfon de Ville ; 
j'y était évité. Nous mangimes de pain de radifle, de petits 
potets de foupe de pape qu'était douce comme de me- 
laife. Ah 1 c'était un diné chenu ; & puis le foir de danfes 
âc de z'erruminations. 

Pour n'en reveni à ces mariages, je va te perlé de la 
çarîmonie religieufe & te raconté le farmon qu'a t'été 

(i) Eaux minérales, dont M. Ditmar exploitait alors, à Lyon, une 
fabrique importante. 

(a) Tous ces noms font empruntés aux outils de l'ouvrier en foie, 
ou aux organes du métier a tifler la foie.. 
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écrit à mefure par un favant efcographe qu'écrit mai 
vite que te jappie \ enfin, fa plume va fi vite que tes 
guindres. 

Nous furent tous ï la maitrépaule de Saint-Jean, ou 
étiont toutes les autorités fi viles de melitaires. 

Dabord les prud'hommes, la mairerie, le parfait, les 
chefs fordats, les juges-concelliers, les avocats avé de 
peaux de lapines qu'on appelle varmine, que pendent par 
dargnié, enfin les procureurs & les huffiés. 

L'archevêque Jofet Fege (i) officia la mefle; plus de 
mille chelus éclairiont la çarimonie; tous les maitres, 
compagnons & canequiés, mâle & fumelle, affiftiont avé 
leurs habits des dimanches. 

Les prêtres etiont tous vêtus d'étoffes & de dorures de 
la fabrique de Lyon ; de z'hommes & de femmes du tiers- 
état & de la noblefie étiont dans les colideurs d'en 
n'haut. 

La méfie finie un grand chatmoine de Saint- Jean, à 
vifage courbouillonné, monte dans le gerlot, au moment 
que les époux étiont fous le panaire nuptial. I refl:e un 
moment z'en refleflîon -, il arregarde les epoufes avé de 
zieux de gognandife, brillant comme de z'agnolets & de 
maillons tout neufs, les lève var la forpente etarnelle à 
travers les faintes luquernes, tufle trois fois, renifle fa 
prife & dit : 

(i) Le cardinal Jofeph Fefch, oncle de l'empereur Napoléon I*', 
était alors archevêque de Lyon. 

lO 
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« Ah ! mes chaires barbis ! 

«< Que je fus n'heureux d'avoir été choifi pour votre 
<t barge fidèle, dans ce jour où la grâfle de Guieu & la 
u largeur du grand Napolyon Bonapart vous avient 
« comme par un miracle. 

« Vous allé être runis chequ'un à votre chequ une ; 
«< penfé que c'eft pour toute la durance de la vi de l'un 
«c ou de l'autre, que ce jognement z'a lieu. 

« C'eft z'en prefence du bon Guieu d'Abram d'ifaque & 
« de Jacôt, que vous allé vous juré z'une foi pure & etar- 
(( nelle & formé de nœuds d'amiquié que la meurt même 
« ne peut pas dénué, quoique cependant elle les coupe 
« à fon gré quand le deftin conduit fes feurffes affafli- 
« neufes fu le fi de votre efiftance. 

« Je dois vous rappelé z ici les promières paroles me- 
« morables du criateur à fes promières criatures : — 
« Crejfi & meurtiplié. — Ça veut dire que vous feré de 
« z'enfants, que vous les eleveré dans l'amour du tra- 
<€ vaille & dans la crainte de Guieu ; vous n'en feré d'abord 
« de canequiés & pis après de compagnons que feront 
« un jour la gloire de la fabrique de Lyon. 

« Vous, maris, cheffes & foutiens de la méfon, tiré 
« fouvent avé votre chevie, à feule fin que le rouleau de 
<€ devant groffîfl'e bien vite & qu'on rende d'abord (i). 
« C'eft le moyen d'être préféré, car y a t'un proverbe 

(i) On dit qu'un ouvrier rend quand il livre la pièce d'étoffe au 
fabricant pour qui il l'a tifTée. 
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« que dit que c'eft toujou à l'ouvrage qu'on connaît le 
« compagnon. 

« Soyé doucereux dans la converfation, grand dans 
M Taffion * modéré dans Tezecuflion, car trop d'erdeur 
u perfois nous fait faire aufrage au port & refté z'en 
w blanc au moment d'être hureux. 

« Que jamais du grand jamais l'abominable adurtaire 
« ne vienne ennuagé les jours ferins de votre ménage. 
(( Imité la châfteté de Jofet qu'aimit mieux laifTé fa gue- 
« nille dans les doigts de Putefar, que de faire un affront 
w fu le front de Pharaon, fon borgeois. 

« Ne foyé pas non plus trop prompt à vous efarouché 
« au moindre fouflbn fu la vartu de vos femmes. Vous 
« eviteré, par là, au bocon de la jalouferie, de fe gliifé 
«< trop aifément dans vos cœurs. 

u Ne faites pas toujou attention à leurs gongonages 
«c ordinaires & naturels, âc croyé que bien fouvent le foir 
« d'un jour brouillafleu eft auffî luifant que la plus belle 
« orôre. 

« Ce fefque faible & fenfîble a befoin de fouquien : 
« appuyé-le donc de toute vos feurces. Ce fefque eft 
« fuffetible de z'erreurs : perdonné li. Et pourquoi ne li 
(c perdonnerié vous pas? Samfon a bien perdonné à la 
*t parfide Dalila de li avoir coupé la queue pour, après ça, 
« faire de z'impuretés avé les Philoutins. 

« Et vous, femmes fenfibles, soyé toujours foumifes 
w de obéiifantes à vos maris; aimé les comme vous 
« même. Si le Segneur, par fa grâffe, vous accorde de 
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» z'enfans, femé dans leurs jeunes cœurs les promiers 
<f principes de l'airt de la foie & de la religion ; foyé 
« tout entières à vos maris, à leurs boutiques & à vos 
» enfans. 

« Mais fi, par hazard, le démon de la chair, ce démon 
<f feduiteur, venait fe cogné z'a vous, vous embouamé, 
«< vous infiné de z'idées lubriques, de z'idées adurtaires, 
« defarrapé vous en vite ; repouffé le de toutes vos feurces 
« 6c dite, avé fainte Vérolique : Satan, te crois me tenté, 
« mais me n honneur eft rempli d'épines que t'empêche- 
« ront d'en appreuché l 

« Faite comme le bon profête Grignole, qu'aimit mieux 
t( laiffé mangé fes joies par les bardannes — couillantibus 
<c morpianUs devorabantur — plutôt que de fuccombé z'à la 
« tentation du péché de la chaire, & que, s'efcannant 
« d'un monde corrompu, à vivu trois ans dan une île 
«c defarte, rien que de trognons de falades & de curailles 
« de pommes. 

« Mais fi, contre me n'idée, querques unes de vous 
M n'étiont pas en état de grâffe pour recevoir le benîment 
« du mariage & qu'elles z'ofiont appeurté, dans ce fanc- 
« tuaire, un cœur belet & une âme varrote, qu'elles 
« s'efcartent à l'inftant & on voira leur péché tout ï de- 
u couvart » 

Ici le chatmoine s'arrête ; i les arregarde, les efcurtede 
l'en bas jufqu'en n'haut, & aprè un moment de repos i 
s'efclame : 

« Ah! grand Guieu! je vous ai toutes vu dans l'in* 
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« térieur, & j'y ai lit, avé une grande & fenfible fatiftffion, 
«f que vous êtes pures comme l'eau des Trois-Cornets (i). 

« Que de grâfles, barbis, ne devé vous pas au Segneur 
<c pour vous avoir derigé dans le chemin de la vartu ! 
« Confarvé ces fentiments de beattitude pour les jouïffan- 
« ces pures & perfaites que vous allé goûté z'aujord'hui. 

« Mais avant de nous quitté, je dois encore à votre in- 
« teret , à mon faînt meniftère de vous faire querques 
« osservations fu votre conduite future dans vos me- 
« nages. 

fc Dabord oyé toujours la religion devant les yeux ; 
« que l'eur ni les prefents ne vous feduîffîont jamais ; 
« préféré moi une médiocrité honoreufe à une aifance 
« debaucheufe & rappelez-vous bien que vous avé tou- 
« jou devant vous un parcipiffe où l'humanité peut s' en- 
te glouti z'a tout moment. 

« Dans les moments que vous pourré prendre au tra- 
ce vaille de au foignement de vos ménages, empogné moi 
« la bible; cogné z'y toutes vos idées, fuivé les efemples 
« fans nombre qui s'y treuvent, comme qui dirait, par 
« efemple, la belle Jeudit. Jeune, belle & veuve, que 
« d'épines n'a t'ellepas échappé pour fauve fen'honneur 
« de la mordure de la lubriquité n'et de la calonie ! que 
« feurce d'eftoma ne l'i a ti pas fallu pour jouté ^i long- 

(i) La fontaine des Trois-Côrnets eft encore rue St-Georges, n* 88, 
feulement elle n'a plus qu'un cornet (tuyau) ; elle était renommée 
par fa grande fraîcheur et par la limpidité de fes eaux. 
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M temps contre l'erreur, la feduffîon de la jeuneife , la 
« trame des amoureux & la chaîne du veuvage ! 

<c Que tempérament H a ti pas fallu auffî pour feurti 
« de Bethulie dans fon moment cretique; allé treuvé 
M zOlopharne dans fon camp, agacé fe n'ardeur, se 
« laifTé parpé par ce tout pulfTant gênerai , fans jamais 
M fuccumbé à la tentation ; le barcé, l'endeurmi fu fes 
<c genoux, &, tout d'un coup par une fainte infpiration, 
« vous li coupé la tête comme à un pilliot. 

« Mais, fi ce t'ezemple eft bon à fuivre, ah 1 comme 
« vous devez tremblé , frémi de tumbé dans le péché 
« d'Adam et d'Eve. 

« Arregardez moi ce t'Eve que, margré la defenfe du 
« père etarnel , va s'empogné a l'abre de vi et n'en 
« goûte le fruit. Et puis, ce grand gognan d'Adam qua 
« la febleffe de l'i aidé! & bien, qui ont t'i gagné pour 
w s'être, comme ça, laiflTé agromandé par le farpent fe- 
<f duiteur? L'ange efterminateur eft venu, que les a bien 
« feifés avec fa varge & les a gandayés du paradis tar- 
« reftre, où y z'etiont à bouche que veux-tu & comme 
« de coque en pâte : In ejierion paradisé coqus in pâtesse, 
« Velà comme disiont les cinpères & les sixpères du 
« defert. 

« Allons, que chequn gliife à fa chequne l'enfeigne de 
« la conjugalité. » 

Aleurs les compagnons approchent la main de la che- 
vie, prennent aux compagnon nés celle du queftin vuide, 
& leur glissent la bague. 



Le chatmoine tient les deux mains su leur tête en 

feurme de benedition, & leur dit : 

Ego grojigo intriboyo in machinorum fumulus. 

Et puis velà qu'eft fini. Auffî, me n'adorable, je 

t'en dirai pas davantage pour ce te fois. 

Claude Chelu, 
que brûlera toujou pour toi. 




ADRESSE 



A TAILLERIN-PATRIGOT. 




ADRESSE 



A TAILLERIN-PATRIGOT (i) 



MEMBRE DU GOVARNEMENT PROVISOIREMENT. 




ES ouvrié en foie, taiFetaquîés & fatinaires 
de la ville de Lyon. 
A fe n'efquilence monfîgneur Taillerin- 
Patrigot, prefident du govarnement provifoirement. 
Monfîgneur, 
Les ouvrié en foie, taffetaquiés * fatinaires de la ville 
de Lyon, z'ont l'honneur de vous prefenté leur adition au 
nouveau govarnement & à tout ça qui fera pour le bon- 
heur de la France. 

Ceft quafi impoffîble de vous peinturé la jouifferie 

(i) De Taleyrand-Périgord. Voir au lexique la rignifîcation des 
mots patrigot U taillerin. 
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que nous ont épreuve a l'aspeque de ce te grande évo- 
lution que vient d'arrivé z'a Paris par le canal de la Preu- 
vidence & fans infufion de sanque. 

Depuis lontemps tous nos mequiés fe bambanniont - 
depuis longtemps nous chômions d'ouvrage & de bon- 
heur; nos melieurs compagnons, nos cannequiés & nos 
enfants nous etiont tous embandés faute d'ouvrage, par 
le ban de devant ou par la conscrition. 

La guerre, ce te fumelle féroce qu'a dévoré tant de vi 
utile à l'état, et qu'interprétait le decoulement de nos 
merchandise, a t'enfin ceiTé ; Guieu n'en foit loué ! 

Nous allons donc voir reifufcité nos mequiés & le tra- 
vaille ; nos compagnons vont quitté leurs armes mutrières 
& offenfibles pour reprendre leurs navettes gliifantes que 
les attende à bras ouverts & nous autres borgeois , en 
nous donnant z'un peu de remument avé nos femmes, 
nous vont faire de jolies pièces pour le sarvice du roi. 

Nos pores, fi lontemps farmés, vont enfin fe rouvri 
pour pumpé les trefors des Amériques en troque de nos 
fueurs. Nous ne voirons plus les corcenaires venir péché 
nos vefleaux à la ligne avè de clavaux d'Angletère. 

La confection capitalique & fanguinaire , les droits 
runis, ce t'impot vefficatoire que nous obligeoit fi fouvent 
à boire de l'eau, vont donc auffi tumbé z'en bave & ça 
fera bien fait. 

Nous épreuvons encore un grand plaifi tramé de joie, 
c'eft de voir gandayé de l'armana gregoirien ce faint 
Napolyon , qu'était venu fe mettre là z'au pater margré 
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Guieu & qu'avait, arrimay, ayeu l'impartinence de munté 
à chevau su la Notre-Dame d'Aouste. 

Nous ont vu encore avé z'une fatisfation fupérieufe 
que vous rappelé au trône de France Louis zAvier dize- 
vuitte, ce gros borbonnais que va rengraiffé la France; 
& puis, comme on dit, grojfes gens bonnes gens. Nous vont 
voir auifi reveni les maitrifes, les lechevins & le prevot 
des merchands, 'comme les autres fois; ça redonnera 
z'a la fabrique fe n'ancienne efplandeur qu'elle avait z'en 
France & dans toutes les Uropes, & nous reviendrons a 
l'âge d'eur, où nos pères grands mangions de radiffes en 
place de pain & rien que de poulets, fous ce bon 
n'Henry quatre. 

C'eft dans ces fentiments que nous vous prions, Mon- 
fîgneur, de recevoir notre adition au nouveau govarne- 
ment & à tous fes décret paffé, prefent & àveni. 

Délibéré en aifemblée générale , à Lyon , mefon de 
Pilata (i), le if n'avril 1814. 

Sine Anathase Tampia, Claude Laccoca & Claude Les- 
CALLETTE, ancicns maîtres gardes. 

Pour copie qu'onforme à l'originaux, 

Pathin Tacque, fecretaire. 

(i) Voir la note p. 75. 



ADRESSE 

A L'EMPEREUR NAPOLYON 

su SON RETOUR (mars 1815). 




ADRESSE 

A L'EMPEREUR NAPOLYON 
su SON RETOUR (marsi8i5). 




'ONZE mars i8if, lendemain de l'arrivé de 
l'empereur Napolyon, dans notre ville, les 
maîtres gardes des canus (i) qu'aviont fine 
l'adicion à Meffieu Taillerin-Patrigot , fe runiflbnt à Pi- 
lata (2) pour fe confeurté fu ce qui devient faire, car y 
z'aviont tous une venette abdique d'être compreumis. 
Un ancien prend la parole & dit : 
Mes chairs confrères, y ne faut pas nous épouvanté & 
nous demarcouré fu ce que nous ont fait & dit contre 
Napolyon. Velà une affiche du maire, c'eft du neuf; elle 

(i) Voir la note page 49. 
(2) Voir la note page 7 5 . 

I I 
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marpaille l'Empereur d'une magniere abominable. En vêla 
z'une de ce matin qui n'en dit de bien, mai que tous ; je 
fais ben que c'eft de bouâmerie ; ainfi fefons de même, 
on ne poura rien nous dire en fefant comme notre maire. 
Je fu donc d'avis de li faire une adicion fu fon retour, 
qu'eft un coup pinopiné de bonheur pour la France. 
D'alieur vous avé vu comme les Borbons ont fait ban- 
canne à leurs promefTes d'aboli les droits runis & la 
confcrition. Nous li ferons de z'escufes & tout fera fini. 
Tout le monde appuyé l'emution & on fe met z'a de- 
rigé cette nouvelle adicion. 

ADRESSE : 

Les ouvriés en soie, tafFetaquiés & fatinaires de la 
ville de Lyon, à fa Majesté l'Empereur Napolyon Bonapart, 
pour se n'arrivé à Lyon, l'onze mars i8if . 

Cire, 

Apre un déluge d'onze mois vous arrivé tout à l'efprès 
comme Noé. Votre canari vous avait porté, comme à lui, 
la bûche d'olivier pour figne que ce te radée avait paffé 
Se que Guieu était carme ! 

Tout comme Noé, la cocarde de létarnel & du peuple 
vous à t'apparu z'au fiermamant, reluifante comme un 
chelu bien garni, & vous a t'accompagne z'a Lyon (i). 

(i) On remarqua, en effet, que l'arc-en-ciel parut au moment où 
Napoléon paffait à Lyon, fur le pont de la Guillotière, à fon retour 
de l'île d'Elbe. 
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Elle n'en fera manquablement autant jusqu'à Paris ou vous 
irë fans pied-failli avecque les bottes de sept lieues du 
petit poucet. L'elitre de nos fordats vous farviront de 
peloton de fi & la bonne fée que vous a fait efcané de 
l'ile d'erbe, fera votre collagne. 

Nous venons, en influence, comme à l'an 7, au retour 
d'Egypete, falué z'encore une fois le deliberateur de b 
patrie , celui là qu'a rhabillié tant de fi à la medée de la 
France, aleurs qu'elle était en chaire à pâté * qu'a fait 
remoli les ponts, rembrayé Perrache, élargi les Etroits (i) 
& rhaufTé les Façades (2) 1 

Ah 1 Cire, nous n'en finirions pas fi, dans le bien n'aife 
& l'infufion de nos cœurs, nous voulions debobiné z'a 
fond le roquet de vos bienfaits dont nous n'en confar- 
verons une étarnelle reconnaifl'ance. Voui, vous êtes le 
père & le melieur borgeois de la fabrique du monde en- 
quié j vous nous avé toujou tirés du gaillot de la misère, 
& cependant nous font de z'ingrats parfides ; nous ont 
donné notre addition aleurs de votre échéance • nous ont 
t'ayeu la lâcherie de renier notre bienfefeur. Mais nous 
nous en répandons bien fevèrement aujord'hui & nous 
ontl'efpoir que vous nous la perdonnerez à l'efemple de 

(i) C'eft de cette époque que date le projet d'élargir & de niveler 
le rentier qui conduirait de la Quarantaine à la Mulatière & qu'on 
appelait les Etroits. Les travaux avaient même été commencés. 
(Voir la note page 19.) 

{2) Il s'agit de la reconfiruction des deux façades de la place 
Louis*le-Grand qui avaient été démolies pendant la Révolution. 
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Jéfu que perdonni z*à Pierre fe n ingratitude, car, comme 
Pierre, i nous fallait voir & entendre encore une fois le 
coqueroco pour nous deféborgné de ce t'erreur impure. 
Helaffe ! nous Tont bien roté avecque ces Ruffes & Au- 
trechiens, tous ces peuples divers, don y fallait fe décla- 
veté la manchoire pour perlé comme euffe j &, arrimay, 
ces clinquettes de z Anglais que veniont embandé notre 
sciance, nos organfins, les fecrets de teinture noir-gonin, 
nos mécaniques de Ponfon & de Jacquart (i) ; de maîtres 
nous equions devenus compagnons. Nos femmes n'en 
gongoniont bien déjà entre les dents, mais elles n'ofiont 
pas faire de piaille, car on n'était fous le contrepoids 
de z'avanglés devant qui on ne pouvait pas rien perlé 
ni mêmement fe branlé fans frémi d'être incarcellé. Ce- 
pendant çartain pilleraux s'egofillont de nous dire que 
fous ce Govarnement monaftique nous voirions que l'âge 
d'or dure. On devait demênué la selle, augmenté les lu- 
crations; la confcrition & la gabelle deviont difparaître. 
Enfin, i semblait, z'à leur piaille, qui allait pieuvre de 
matefins & de bugnes ; mais tout ça n'était qu'une pièce 
de gandoife couleur changeant, ordie par ce gambye de 
Taillerin-Patrigot (2) , tramée par Château-Brigand (3), 
l'abbé Montraqu (4) & compagni. Graffe à Guieu i n'ont 

(i) Voir les notes page 3 1 . 
(a) Voir la note page 155. 

(3) Chateaubriand. 

(4) Montefquiou (François-Xavier, duc &. abbé de) fut d'abord 
membre du gouvernement provifoire en 1814 &, bientôt après, mi- 
niftre de Tintérieur. 



i6f 

pas eyu le temps de fini leur dargnière longueur. Vous 
n ête arrivé z'apropos pour leur coupé la pièce devant 
le né , & à prefent que vous vené monté z en France 
cellelà que vous avé ordi dans votre île , nous voirons 
encore une fois reluftré la fabrique & reveni le bonheur 
que nous pidenferont bien, ce te fois, pour n'en biche 
longtemps. 

Nous nous font bien fait de mauvais fangue pendant les 
z'onze mois que ces Borbons, les émigrants & vos trahif- 
feurs, nous ont fait paffé z à cacabozon ; mais aujor- 
d'hui nous vont nous rhauifé su nos broches & nous 
montré dans toute l'hauteur de z'hommes capables. 

Cire, le mequié de la France commençait à brandigoUé 
fu fes potences; i vous était confarvé de le defencuti, 
de remettre en branle comme i faut nos battants qu'al- 
liont fe moifi fu les acocas, & de nous remettre en mar- 
ches. Et fi l'azard fefait que les merchands étranges, ja- 
loux de notre pofperité, ofions flamenté la guerre ci- 
vique ou étrangère afin de trancané la France &^ de la 
devuidé d'opinion, vous trouverié toujou en nous les 
plus bons z'orillons de votre banquette impériale ; vous 
trouverié encore ces fordats d'Arecole, Maringotte, Nof- 
vit, Encone, la Mofcouillarde & tant d'autres ; les plus 
grands facrifices nous paraiflent legés pour vous. Le pain 
d'amonition femblera de radifl*e & le bivaque un lit d'ai- 
gledon ou de bourre de foie. 

Mais i ne faudrait pas rien non plus que votre oifeau, 
perfois trop vigoret & contraçant, alla fe mettre comme 
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ça fouvent z'en courroux pour les conbas fans réfon. 
C'eft pas rembarras, nous penfons ben qu'une fois que 
votre n'époufe, la Marion (i), vous aura joint, elle faura 
le mettre en cage & endeurmi z'un peu fe n'ardeur, & 
aleurs, dans le fein d'une paix hureufe, nous vous dirons 
avé reconnaifTance & fenfTublité : Cire ! grâffe à vous, le 
fatinaire peut z'a prefent mangé tranquillement fa foupe 
à l'ognon , & vous offre homage pour ça que vous avé 
fait en fa faveur. 

Sine : Anasthase Tampia, Claude Laccoca & Claude 

L'ESCALETTE. 

Pour copie qu'onforme : 

Pathin Tacque , fecrétaire. 

(i) Marie-Louife d'Autriche, féconde femme de Napoléon I". 
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A LOUIS DIZE-VUITTE 

su SA RENTRE AUX TULERIE (jcullict 1815). 
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ADRESSE 



A LOUIS DIZE-VUITTE 



su SA RENTRE AUX TULERIE (jeullict 1815). 




U mois de jeulliet iSif, les maîtres-gardes ca- 
nus de Lyon (i), avartis du retour de Louis 
dize-vuitte, à Paris, avant que parfonne le 
fuffe, fe runirent fegretement pour li faire une patition 
avé une grande adreffe, pour s'efcufé d'avoir viré comme 
de rouets à canettes en fefant de z'additions à Tjiillerin- 
Patrigot & à Bonapart, comme tant d'autres & mêmement 
les ôtôrité qu'aviont fait de paquets de farments. D'alieur 
à tout péché mifericorde. 



(1) Voir la note p. 49. 



170 
Vêla donc comme y parlirent : 

ADRESSE : 

Les ouvriés en soie de Lyon , à fa majeftë Louis dize- 
vuitte, roi de France, de Navarre & de Gan, d'où revenu 
z'a Paris bordé d'émigrans, de Ruffes , Anglais , Pruflîens 
& Autrechiens, & cellera, & cellera. 

Cire, 

Parmetté à vos bons fujets les ouvriés en foie de Lyon 
de vous facilité fu votre retour que vient defleché les 
larmes & papifié la France. 

Nos battants, muets depuis votre malhureux remuage, 
vont z'encore reprendre la parole pour célébré votre 
revenance, car i z auriont bien chômé longtemps fans 
la valeure intrinfeche de mileur Vilaingeton (i) & du gê- 
nerai Buclé (2) que vous ont ramené à Paris par la grâffe 
de Guieu. 

Nous n'en feron un vœu à notre dame de Forvière 
quoiqu'on l'oye dit Booapartiffe. C'eft de mauvaifes lan- 
gues qu'ont dit ça, car c'eft portant elle qu'a t'operé 
ce miracle en reconnaiffance des neuvaines que nous l'i 
ont fait à pied & dechaufTés (3). Voui, c'eft par fa vartu 

(i) Wellington. 

(a) Bluker. Voyez bucler, au lexique. 

(3) Beaucoup de royaliftes firent des neuvaines à Téglife deN.-D. 
de Fourvières, où ils montèrent pieds nus. 



que ce Bonapart a t'eté regandayé & obligé de vous 
rendre votre banquette royale dont i vous avait fait quin- 
quaille le vingt mar. 

Ceft ben z hureux qui Toye bouzillé comme ça la 
première façure de ce te pièce, car pour la fini nous au- 
rions ben été obligés de fagrifié encore enutilement nos 
vi & nos bourfes; & puis combien long-temps aurions- 
nous , arymay, mangé de fucre de paftonades & ces 
foupes à la Ramfort qu'on fefait avec de z'ôffes ramaffés 
dans la baifouille. 

Ah ! fi vous favié ce que nous ont souffrit, quand vous 
etié cheux les Beiges ; fans travaille , obligés de faire de 
redoutes pour rien , & mêmement voir depiyandré au fu- 
metière la viande morte de nos pères-grands pou fini 
les fornificàtions. Tené, rien que de n'en perlé ça fait 
poulaillé le corps. 

Cire, ça était bien temp que vous vous appefié fu la 
bafcule du mequié de l'état, car elle allait tout de bre- 
zingue & nous equions fu le point d'être ablagés de tous 
cotés par l'entetation de ces z'hargneux de fédérés que 
vouliont apfolument fe chapotté & teni pied aux boules ; 
mais votre voix devant les villes de France a t'eté comme 
la trumpette de Josuë devant z'Aricot : elle a fait tumbé 
z'en bave les bataillons & les redoutes de l'ufurpeur, & 
fes sordats fe font efcanés comme de barbis égarés re- 
connaiffant z'en vous leur barger fidèle contre qui y 
z'aviont bêlé mal injuftement. 
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Mais nous penfons que dans votre clémence royale & 
paternelle, vous voudré bien couvri nos erreurs d'un 
panaire perdonnant; de cette magnière vous runiré 
nos deux parties en une bonne & valable que fera 
tout fe n'efFort à feule fin de vous reformé de fujets 
fidèles. 

D'alieur que de grâfles ne vous devons nous pas pour 
avoir defaché ces Rufl'es & Autrechiens , & nous avoir 
procuré encore une fois leur infedVion, de magnière que 
il ça durait nous ne pourrions plus nous raquitté de ça 
que nous vous devrons. 

C'eft dans de bons aufpices que nous vont joui de cette 
chàte conditionnelle et tramée de fagefle que vous nous 
avé t'apporte toute vargetée & pincetée, & que vous avé 
otroyé dans votre feance du quatre vieux juin (i), an 
quatorze, en prefence & au melieu de vos grands corps, 
au pied de Guieu & à la barbe de l'univer. Ça fera pour 
nous un ungant reparatoire de nos maux & un diaparme 
que va t'attire le peu de poftume Bonapartifle que nous 
ont dans notre corps. 

Mais voyé, Cire, vous êtes trop bon enfant. Nous ont 
à Lyon de genfiches que vont vous embouâmé & que 
n'ont rien fait pour vous que d'irluminé & fecoué leurs 
piyandres devant la princefle. Ces gens là n'ont que la 
piaille. C'eft pas ça qui vous faut ; y z'ont le fan trop fin 

(i) Voir vieux joint au lexique. 
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& délicat. I vous faut de gens bons comme nous autres, 
capables de mettre la main pertout & qu'avons le fan 
commun. 

Assèpeté, Cire, les fentiments de reconnéffance & de 
fidélité avec quoi nous font vos bons & fidèles fujets. Les 
ouvriés en foie de Lyon, sine, &c., &c. &c. 
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PETISSION 

DES CHIENS BIEN PENSANT 
(1819). 




ES chiens bien penfant à M. Defargue, maire 
de Lyon. 



Meïïîeu le Compte, 

Dans le moment de relaime poletique où fe treuve la 
France, nous ne pouvons concevoi pourquoi nous sont 
traité avé tant de durciffure. 

Depuis fix mois, velà deux fois que vous nous envoyé 
à Tecôle (i) où l'on ne peut pas tant feulement nous 

(1) L'école vétérinaire. 

12 
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apprendre le b, a, ba, ni mêmement à lire vos ordon- 
nances de chien. Ce t'ecole eft un véritable tribunal d'in- 
quifitation, une cour prevotâble à notre n'egard, où plu- 
fieurs de nos frères ont épreuve le dargnié suplice , & 
oùs qu'on les a définis d'une magnière ignominieufe. 

Depuis fix mois vous avé rendu deux arrête injufte. 
D'abord vous nous avé condamné au fuplice du col- 
lier (i)^ enfuite à celuila de la quarantaine, enfin à la 
peine de la corde & tout ça eft incontraire à l'erprit de 
la châte & à la libarté individueufe. 

Par ezemple, nous autres chiens de royaliffes, nous 
aurions dû être ezempeté de ce te loi, car aleurs des deux 
reftaurations nous ont bien jappé de joie devant les alliés 
ôc guigné la queue & les oreilles à leur arrivé. 

Comme nous avons l'habitude de prendre l'air vous 
avé toléré nôtre fortie , mais pourvu , manquablement , 
que nous foyons attachés. Aleurs ça a fait que nos 
maîtres femblont de borgnes des deux yeux que nous 
menons. 

Nous n'ont jamais préféré un cri fedutieux. 

Les merchands de melettes ne pourront plus péyé leur 
n'impot fi ce te rigueur dure encore longtemps (2). Et 
vous, qu'avé de religion, vous avé mis à nos trouffes de 



(i) Allufîon à Tordonnance de police qui exigeait que tout chien 
eût un collier portant le nom & radrefle de fon maître. 

(a) Les tripiers vendaient leur marchandife dans de petites voi- 
tures traînées par des chiens. 
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parpaillots de décroteurs que n'ont pas voulu fe confeffé 
quand vous leur avé ordonné (i). I nous femble que 
vous aurié bien pu nous laiffé en repos. Là , dans votre 
place & d'après tout ça que s'eft paffé, vous devrié bien 
avoir d'autre chien à foiter. D'abord quand vous n'en 
férié bien egofillé querque centaines des nôtres, ça ne 
fera pas diminué le pain, car nous fommes comme ces 
Autrechiens , vos amis , que ne mangent quafi que de 
viande & pas guerre de pain. 

Nous penfons donc que vous entendre notre jappe- 
ment & que vous agiré envars nous comme un bon père 
de famille , avé quoi nous ont l'honneur de vous falué. 

Sine à Lyon, l'an 1819. 

Barbet, Labry, Caniche Se Carlin, repréfentants de la 
famille. 

(i) Allufîon aux billets de confefTion qu'on exigeait, difait-on, de 
ceux qui demandaient à être employés par la police pour arrêter 
les chiens fans collier. 
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ADRESSE 

DES CANUS DE LYON AU ROI DIZE-VUITTE 

A RAPPORT A SON PETARD DES TULERIES (l8ai). 




ClRE^ 

ES canus de Lyon, juftement z affequetés de 
l'attentation du 27 janvier & du coup qu'on 
voulait vous peurté par dargnié en forme de 
z'etrennes, z'ont Thonneur de vous prefenté leur z'hum- 
bles falicitations de ce que vous n'ete échappé à cet'hor- 
rible complotte contre votre vi & ceuffe là de Taugufte 
famille Borbonnaife. 

Les malhureux ordiffeurs de ce te pièce ont manqué 
leur coup qu*a t'été n'heureufement détorné par la main 
invoyable du père rabat-joie tout puiffant, que veille 
fans ceffe avé fon chelu z'etarnel à la confervation de 
votre dinaftique Se de fes droits imparceptibles. 
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Qu'aurait ti dit ce petit Berry, arrivé en nage de matu- 
rité fi i l'avait vu, comme ça, que la mort vous oye reniflé 
d'une magniére aufîi tarrible & auffî berbare. 

Aprepos de ce petit Berrichon , ah ! que nous ont 
t'ayu de plaiiî en voyant veni z'au monde ce nouveau 
nez mâle, en dépit de ceuffe là que vouliont une fille pour 
deftruire la race des Borbonnais qu eft revenue pour les 
biens du peuple , & nous nous eftimons n'hureux que 
notre confrère & compatriote Suchet, duque d'Arbufera, 
oye affîflé avé un garde nationau à l'accouchement de 
la ducheiïe & empogné le boyau fifîcal que fortait de 
Tembuni comme un bout de canette à travers l'agnolet. 

Ah ! voui, que c'eft z'un grand bonheur pour la France 
que ces deux témoins & le ferugien dévoué oyont vu & 
tenu le boyau, car fans ce boyau les ennemis de la di- 
nastique auriont dit que le petit Berry était z'une fille. 

Cire , competé fu notre devouament pour relTeré les 
nœuds de l'attachement gênerai. Tout le monde fait 
qu'on vous porte fu les épaules quand vous allé faire 
votre émotion à la tribune, coiffé de la bugne royale (i). 
Eh ben ! nous font tout prêt à faire de même. 

O Cire , ôposé à tous ces pétards evolutionnaires 
votre pétard légitime (2). Montré le en beau-devant à 
toute la France, & à fe n'apparition tous les faquetieux 

(i) Allufion à la forme de la couronne qui eft circulaire comme 
celle des bugnes (voir ce mot au lexique) . 

(a) Le pétard fe dit vulgairement du derrière. 
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vont gringotté d'éfroid ; comme le Guieu des rois, veillé 
au grain. Votre gros pétard vous garantira toujours de 
la mâle veillance & , grâffe à lui, nous ont Tefpoi que 
vous vivre mai Ion tems encore que Mathieufalé pour le 
bonheur de la France. 

Nous profiterons de ce t'occafion pour vous dire de 
vouloi bien mettre à bas ces capitations fu les mequiés, 
& les contributions indifcrettes fu nos huîlles que votre 
Meniftre des finances , & tous fes collagnes, nous ont 
flanqué. Ne mette pas rien votre felle (i) à ce te loi, 
car elle galopperait bien vite & elle irait trop loin. 

Ceux là que vous ont éventé tout ça n ont manquable- 
ment point de mequiés ôc n ufont point d'huille. I n'y 
rifquont rien ; mais nous autres, pauvres malhureux ou- 
vriés, nous ferons obligés de vendre nos mequiés que ne 
font rien pour nous chaufi^é ce t'hiver &, dans ce mo- 
ment que le charbon eft bien chair, y a tant de pauvres 
qu'on froid, furtout ceux là que n'ont pas encore de 
poîle (2). 

Et puis, à l'égard des huilles y en n'arrivera que nos 
chelus borgnaiferont, ce que nous fera faire de bou- 
ziyages &, arrimay, nos longueurs refteront la pendus 

(i) L'ancienne formule qui précédait la fignature des rois de 
France était Et avons, appofe notre fcel, 

(a) A Lyon, on chauffe encore aujourd'liui les appartements avec 
de la houille qu'on brûle dans des poêles en fonte que Ton place gé- 
néralement à la Touffaint & qu'on enlève à Pâques. 
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fans pouvoir rentré fu le devant ; nos mequiés fe croife- 
ront les bras depuis le Gorguillon jufqu aux Pierres- 
Plantées. D'alieur, après toutes les impaniflures que 
nous ont efluyé, vous ne foufFririé pas qu'on n'oye en- 
core l'impartinance de nous faire de taches d'huille que 
toutes les grâyes de Briançon auriont ben de peine à 
pouvoi levé. 

Cire, balleyé, croyé nous, les equevilles de ce te 
chambre garnie de mauvais garniments , que vous font 
faire de lois incontraires au bonheur des ouvriés. Tout 
ça, voyé vous, mecanife le peuple & (i ça dure un peu 
mai, vous pourié bientôt rendre votre royaume aux 
abois (i). 

Ceft dans ce n'efpoir que nous vous prions. Cire, de 
recevoi nos refpettables faluations. 

Le deux février 1821, jour de la Chandeleufe. 

Sine PoiNTizELLE, Taque & PoNTiAux, dclegués de la fa- 
brique de Lyon. 

(i) Rendre fon royaume fe dit vulgairement pour vomir. 
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DE FELICITATION A MESSIEU MERCIER 



SARGENT DANS LA GARDE NATIONALE. 




ES ouvriés en foie de Lyon, à M. Mercier, 
fargent de la garde nationale de Paris , fi 
connu pour fon patrloftime & fes paffemente- 
rîes, tiffutié & rubannié dans la capitale. 
Meffîeu z'et chair confrère, 
Nous ont lit dans les journaux, aux cabinets iliteraires, 
z une époque de votre patrioftime que nous a fait un 
canan plaiiî. 

Aleurs que le prefident de la chambre des difputés a 



voulu vous feurcé d'arrêté notre demandataire fidèle & 
digne foutîen de la liberté, Manuel! 

Vous avé jingué de la tête du coté de nâni *, votre fub- 
divifion, véritablement françaife, a compris le télégraphe 
& n'a pas voulu z'empoigné & violenté z'un homme in- 
violable. Les demis bourreaux font venus , oyant z'en 
tête un conte légitime (i), qu'a t'ordonne l'empogne- 
ment. 

Comme le demandataire demandait toujou qu'on nous 
faffe déchargé de çartains impots veificatoires que le 
Condartois avait promis d'enlevé z'en venant avé ses 
braves alliés, les Ruffes & Autrechiens; comme y voulait 
l'école mutuelle & que nous foyons égaux par devant la 
loi ; comme y voulait que nous peuvions faire lire à la 
chambre de pétitions refpeélueufes fu nos befoins , fu 
les attes fi fouvent arbitraires des autorités conftipués ; 
en refufant z'une obeiffance paflTible , vous avé donc 
montré z'un cœur français à toute erreinte. 

Nous autre ouvriés en foie & fatinaires de Lyon, que 
fomme allié d'induftrie avé les paflementiés (car i leur 
faut comme nous de navettes, de z'efpolins, de battants • 
y fe fervont quafiment de mêmes armures, & que nous 
battons fouvent les mêmes marches), votre conduite nous 
a gonfiés d'un noble n'orgueil & nous nous facilitons 

(i) M. le vicomte de Foucault, alors colonel de la gendarmerie 
de Paris. 
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d'avoir un confrère auifi farme, que fera z'admiré dans 
toutes les Uropes ! 

Escufé fi nous ont été en retard des braves mâchurés 
de Saint-Etienne que vous ont fait un fufi d'honneur. Eh 
ben pour vous preuve que nous prenons notre groffe 
part de la gloire que va vous ablagé dans cette circonf- 
tance, & de votre aifion nationale, nous vont vous dé- 
çarné z'un n'efpolin d'honneur, que vous confarveré à 
vos darnieres neveufes. 

Chair confrère, à prefent que les Angolas & les Epa- 
gneux font fu le point de fe grafiné & s'empogné, i n'en 
peut furveni de z'Autrechiens pour fe mêlé de nos affaires 
de fouteni les Angolas. Nous font donc bien n'aife de 
connaître, par votre canal, les fentiments des gardes 
nationaux de la maitrépaule de France, avé qui nous ru- 
niront nos efforts ; & nous penfons que comme ça runis, 
notre valeur intrinfeche les fera tumbé z'en bave, car, à 
les deux reftaurements de la monarchie conditionnelle & 
légitime, au moment z'où ces Ruffes & Autrechiens s'ap- 
prochiont de nos mequiés, nos borgeois n'ofiont pas s'a- 
vance de peur d'être empognés & nos femmes n'ofiont 
pas s'efcarté de peur que z'entriffîons. Ça nous a ben tant 
caufé de s'emutions que nous aimerions mieux nous 
chappoté jufqu'à la meurt plutôt que de revoi ces gones 
que puent comme de bouquin avé leurs bottes remplis 
de pattes & que fentiont l'huile de chelu. Nous penfons 
que nous nous fecouriront avé reciprocation fi les enne- 
mis veniont pour faire une evafion. 
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En attendant nous vous prions d'alTèpeté nos aifurances 
de confraternité Se concitoyenneté nationale. 

Suivent les sinatures, mais nous les leifons en blanc à 
caufe que nous ont peur de la clémence patarnelle dont 
nous ont vu tant de z efemples. 
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(.83J.) 
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ADRESSE 



DES OUVRIES EN SOIE DE LYON A 
SA MAJESTE DIZE-VUITTE 

PAR RAPPOR A LA GUERRE CONTRE LES EPAGNEUX, 




IRE, grâffe! Cire, grâffe pour la châte Epa- 
gneule ! 

Nos merchands nous ont recommandé de 
fupplié votre Majefté de ne pas faire la guerre à TEpagne. 
I nous ont dit que c'était bien margré vous que vous 
tiraiïîé l'épée contre ce pays où fe vend tant de nos 
merchandifes. Et puis, vous penfé bien que nos méquiés, 
que chôment déjà depuis long-tems, finiront ben par 
ne rien faire du tout fi ce debouchemant nous eft bou- 
ché. 
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D'alieurs qu iriont t'y faire nos fordats ? bâti de châ- 
teaux dans ce pays, pour fouteni c't'armée de la foi re- 
connue pour une bande de z'affaffineurs; car c'eft de 
véritables chouanches, comme ceux là de la Vandée, que 
ne font que de mal à leur pays dedans tous les temps 
de guerre civique prefent, paffé & aveni, mêmement 
egofilié leurs frères avec ce te Charrette que les menait 
fous la republique. I bifquent z'encore à prefent de ne 
pouvoir continué leur z'elTendies. 

Cire, ce te châte eft maline , voyé vous ; fi vous la 
contracé trop elle pourrait ben fe revangé, vous graflfiné ; 
& puis y a là ce Minet (i) que vient lafouiïleni & queft 
encor un gone que mord & graflfiné pas mal. Reffou- 
vené vous donc que ces Epagneux fe font chapotés fept 
cent z'ans contre les Morts & ont fini par les gandayé & 
les entarré. Nous favons bien que vous allé nous dire 
que nos fordats font bien mai vigorets que les Morts & ne 
les craindriont pas guère quoiqu'y z oyont les doigts 
ben durs. 

Ecouté! vous êtes ben tranquille fu votre banquette 
royale, resté z y. Si la trame de votre coufin Fierdinand 
eft embrouillée, & si il a bouziyé fa pièce & faigné de fis, 
laifl^é le la defembrouillé & rabillé fes fis. N'écouté pas 
les mauvais confeilleurs, car i ne font pas les peyeurs. 
Quand le moment arrive, pensé-z'y ; gniobles, comptes, 
bâtronds, dûques de marquis , gens de la marque , tous 

(i) Mina, général efpagnol. (Voir la note page 124.} 
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ces mondes voudriont toujou qu'on fe chapotte pour 
euffe, fans qui s'expofiffîont à rien du tout. Vous devé 
bien vous reffouveni comme i z ont lâché le Cond'artoîs 
à Lyon & le duque d'Olians, aleurs qui z'aviont repoufTé 
rufurpeur de Bourgoin à Lyon, d'où le Cond'artois s'eft 
efcanné tout feul entre quatre z'envoyés de marichauffé. 
Et puis, nontt'y pas trahi Napolyon, que les avait ratp- 
pelés; & ben! qui zy prenne garde, ces ratpelés, la 
châte les appinche. 

Ah! Cire! aurié vous ben Tâme aiTez defigurable de 
vouloi ravi z'aux cortèffes & de gorgandé leur taba d'E- 
pagne, pour faire reniflé le mieux bon feulement z'au 
roi. Âh ! ça ferait bien mal injufte Se çartainement notre 
dame de Forvière (que vous a toujours protectionné) vous 
donnerait fa mâledifPion fi vous allié chaplé la pièce du 
peuple epagneux. Elle les raime ces gens là... par rapor 
qui z'ont ben de dévotion pour fes coufines, car, en Epa- 
gne, i gn'en a de ces coufines Forvières dans toutes 
les méfons Se fu les routes. Faite z'y ben attention ! on dit 
que ce pays eft une ratière, & furtout depuis que la châte 
y a t'été rétabli. Elle garde la ratière Se agrifFe les rats 
avant même qui z'oyont pu biche le troque de lard. 

Vous favé ben, mêmement, comme dans le temps des 
autres fois nos fordats y ont été rangé quand ben i z'e- 
tiont conduit par ce grand Condé, français , dans ce te 
guerre de fuffeflîon , dont nous n'ont rien ayeu pour 
héritage, pas tant feulement une tirelle. C'était cependant 
un garrié fenisque, que ce Condé français. 
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Et puis après, les fordats de l'ufupeur qu'etiont ben 
auffi d'autres crânes , n'y ont rien pu faire que de pé- 
tards dans de gaillots. Si vous avé l'intention de déclaré 
ce te guerre i n'en arrivera de z évolutions pertout A: 
puis encore de pétards, 8c d'efcrime de laife-majefté. Ne 
vous z'azardé pas, comme ça, à vouloi prendre, margré 
les Pirenés du pays , ce taba d'Epagne que vous ferait 
etarnué à vous rompre \ & puis vous dirié : ah que taba ! 
mais ça ferait plus temp, &, nous, nous ferions obligé de 
chanté encore lon-tems parce que nos merchands met- 
triont z'a bas & feriont le pied-failli. 

Vous nous donneré pour réfonnement que vous ete 
feurcé, obligé de foufté votre coufin Fierdinand. Mais de 
quoi fe plaint t'y? N'eft t'i pas, comme vous, roi condi- 
tionnel? D'alieurs nous ont vu fu vos'jornaux de chèque 
jour, qu'il a dit aux cortefTes qu'il était cpntent comme 
ça 8c qu'il fallait eftarminé l'armé de la foi 8c le curé 
Mérinos. 

Tout le monde dit que c'efl l'autrecrate de ce te Ruffîe 
& les Autrechiens que vous cognent pour faire la guerre, 
vous promettant, z'en recompenfe, de dégagé les termes 
de la châte qui s'oppofe à votre volonté 8c de nous teni dans 
le refpeque, comme (î nous y avions manqué querques 
fois. Mais n'oyé pas de fiance dans ces gens là car i font, 
comme les aigles de leurs armoireri , à deux vifages. I 
voudriont egofillé la châte epagneule, & la remplacé par 
leurs govarnements empiriques & diffolus. Les Autre- 
chiens que croyent avoir encore de droits anciens fu le 
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taba d'Epagne, penfent qui pouriont tenté les caftillans 
en leur promettant d'établi cheux eux Tordre teton-nique. 
Ça ne ferait pas rien à delaiffé ce t'ordre teton-nique ! 
Mais les epagneux favent ben que c'eft pour les gandiné 
& qui n'en auriont pas tant feulement un papillon. Et 
puis, n'ont t'i pas vu, arrimay, comme on a t'arrange les 
petits de leur châte qu'elle avait envoyé à Naples & à 
Turin & que le congrès des z'hautes puiffances a fait 
eftringolé. 

Ainfi , Cire, fondé votre royaume fu les conftitutions 
populeufes & laiffé les autres s'embringue jufqu'au cou ; 
Lyon & nous vous en auront toutes fortes de z'obliga- 
tions. C'eft dans ce t'attente que nous fommes vos fidèles 
sujets. 

Sine, &c., &c., &c. 

Pathin Tacque, fecrétaire. 
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E S ouvrié en foie de Lyon au roi des Fran- 
çais. 

Cetoïen Roi, 

La ville de Lyon ne pouvait pas reftéen argniéz'auprès 
de vous. Elle a vu avé plaifi munté fu la banquette du 
méquié de la France un roi cetoïen, & ce te fois, un roi 
véritablement de fa fabrique, car tous les autres, qu etiont 
venu avant vous, aviont été fabriqué par la trame étran- 
gère avé la chaîne de Tesclavitude. Vos parents : Louis 
dize-vuitte, le Condartois^ le duqued'Angôlême^ nous aviont 
été ramenés par les ennemis de la fabrique. Auffi comme 
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i z'aviont depontelé nos mequiés, i z y aviont mis de z im- 
pofitions indifcrètes jufque mêmement fu nos huiles, de 
magnière que nos chelus ne fefion que borgnaffé. Nous 
étion tumbés dans unç ofcurité perfonde & nous ne 
marchions plus qu'à borgnon comme de véritables loups- 
de-poivre. Mais , aujord'hui que nous ont fini ce t'heu- 
reux fiècle des quinquets êc des lampions, nous penfons 
que vous employeré beaucoup la gaze; ça nous fera 
travayé encore un petit brin, de puis nous y voirons plus 
clair. 

Quand nous penfons ï ces pillieriaux de Borbonnais 
que nous aviont feurcé d'aboré la cocarde blême & Tor- 
ribleflâme! A ces médecins politiques que fefîont de 
z'ordonnances pour nous efcofié ! mais pendant les 
quinze ans de leur règne infeftueux y violiont chèque 
jour la châte qu était leur propre fille naturelle. 

Pendant ces quinze ans, difons-ju, la France couvait le 
cacou de la liberté qu a t'epié au mois de jeuliet. Ce beau 
Poulet des Gaules, dont le quîqueriqui a redondé cheux 
toutes les nations. 

Ah ! n'allé pas rien les emité, ces vilains Borbonnais, 
Se rappelé vous que quand les peuples font las d'être 
mecanifés & ablagés y finiffent par fecoué la joue des 
rois. I ne faut plus, non plus, nous reparlé de ces droits 
imparceptibles des fouverains que nous ne pouvons plu 
voir. 

Vous auré ben foin de choifi de bon meniftres, que ne 
faffion pas, comme ce Vil-aile & compani, de lois de 



fan fu la preife, car c eft z'auiïi le bon temps que celui là 
de la preffe (i). Et, arrimay, ce te loi du droit d'aneffe 
qu'était encore ben mal injufte , puisque le promié nez 
devait reniflé tout le taba de la famille. Nous n'en n'au- 
rons donc la libéralité de la preffe, de z'erredions na- 
tionales âc populeufes , & gn'y aura plus de gâpians que 
brâffiont les appas de nos femmes pour voi fi gn'a de ca- 
melotte & nous fefîont payé l'entrée mêmement de la 
piquette par raport que les merchands & les gros n'en 
buvont point. 

Vous foutiendré notre jeune châte que va faire man- 
quablement de jolis petits minons dont vous seré parrain 
& la France marraine. Vous ne charcheré pas à TegoiiUié 
comme fefîont les autres a l'égard de celle là de Saint- 
Oing, car vous favé comme elle fit fenti fes z'arpions au 
mois de jeuliet à ce grand Condartois 3c cômpani, de ma- 
gnière que les Borbonnais êc la Borbonnaife ont fait leur 
paquet pour s'en allé à Rambouilli & ou Charles-diffe 
parut pour ne plus reparaître. D'alieurs i ne pouviont 
plus teni, feurtout depuis que le cire d'Epagne avait def- 
tniit la loi falé (2); car, fans la falaifon, les Borbon- 

(1) On appelle prejfe y par oppofition à la morte-faifon, le temps 
où l'ouvrage abonde, où l'ouvrier efl prefTé par le fabricant, qui eft 
preffe lui-même par l'acheteur. 

(2) La loi falique. De cette loi on ne connaît guère aujourd'hui 
que la difpofition qui admet feulement les enfants mâles à la fuccef- 
fion de la couronne de France. Cette exclufion des femmes n'eft de- 
venue une difpofition fondamentale du droit d'hérédité en France 
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nars(f) ne peuvent pas fe confarvé. Et puis, foyé tran- 
quille, les cires d'Epagne fondront ben aulTi à leur tour. 

Vous avé un n'ennemi tarrible, barbare & dangereux, 
ce dosfin d'Angolême, zéro de la Drôme & d'Andujarre, 
qu'a t'été vincœur jusqu'aux colonnes^qui-rtculent ; qu'était 
z'allé avé l'armé de la foi pour faigné la châte Epagneule, 
aidé par les peureux chevayés de France, de Piémont (2) 
& d'Epagne , qu'ont tous été repréfenté en peinture à 
notre mufé de Saint-Pierre (3). Ce grand capitaine a fait 
de traits de vayance, comme on en voit tant dans les 
farces de l'hiftoire. A propos d'hiftoire, on dit que la 
Dosfouine va montré fa vieille hiftoire de france revue 
de corrigée, aux pot-tentats de toutes les Uropes, que fé- 
lon les royaliifes ne craignont pas concurance. 

Faite bien attention de ne pas trop privilégié les parties 
nobles, ces anciens faigneurs du peuple, que ne font bons 
à rien que pour rien faire & prendre nos mille-liards. 

que par interprétation appliquée pour la première fois à la mort de 
Louis-le-Hutin. 

La loi fallque, ou code des Francs-Saliens, remonte, dit-on, au 
moins à Clovis. 

(i) On donne aux porcs le nom de bourbonnais, fans doute parce 
qu'on en engraiife beaucoup dans l'ancienne province du Bour- 
bonnais. 

(2) Le prince de Carignan, depuis roi de Piémont fous le nom de 
Charles-Albert. 

(3) Epifodedela guerre d'Efpagne, tableau expofé , en 1824, au 
Mufée de Lyon. 
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Et puis, rappelé vous ben que les temp & les gens font 
changeans. Vous avé vu, arrimay, ce te z'heroïne d'An- 
golême, à Taureure de fa jeuneffe, faire levé z'en maife 
les chouanches de la Vandée. Elle croyait toujou ruffi 
de même, & cependant vous avé vu, au mois de jeuliet, 
elle & fes vieilles conteffes que s'etiont mis en beau de- 
vant, comme elles ont fait débandé la garde royale & 
les fuifles z'au moment d'allé z au conbas. Arregardé 
donc la différence ! 

Cetoïen roi, appuie vous fu les ouvriés de toutes les 
fabriques & fu ce vieux grognard des révolutions, ce 
brave Lafayette, & aleurs, ben fur, vous ne tumberé pas. 
Gloirifié vous du titre de promié cetoïen de France; 
n'embitionné pas ce nom de majefté que ne fait fouvent 
que de mauvais fujets. 

A prepos, notre menucipalité à t'employé un vilain 
terme pour nous annuncé que vous voudrié confarvé les 
bardannes (i) dans vos armoireries, & nous preuve 
qu elles vous appartiniont. Vous favé portant que le peu- 
ple a cramayé les Bardannes & les Bardannières. I ne faut 
plus qu'on n'en voie, car c'était avec les Bardannes qu'on 
fuçait notre bon fan. Et puis n'oyé pas peur des Rufles, 

(i) On avait, par dérifion, donné aux fleurs de lys le nom de 
bardannes (punaifes), &, comme après la révolution de juillet on les 
avait eifacées partout, M. Terme, alors adjoint au maire de Lyon, 
fit afficher qu'on eût à les refpecter vu qu'elles avaient toujours fait 
partie des armes de la maifon d'Orléans. 
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Autrechiens & des rois iftocrates ; tous ces hommes di- 
vers nous les eborgnerons dans leurs propres boutiques 
à coups de révolutions. N'oyé pas peur, non plus, de ces 
pauvres fromages d'Hollande, car, pour peu qui nous re- 
chagniont, nous les auront bentôt repoqué ôc iiché fu 
leurs Pruffiens(i). 

Ah ça, cetoïen roi, vous nous avé bien premis que 
notre nouvelle châte ne ferait plus un gandin ; nous y 
avons confiance comme vous pouvé l'avoir en nous. 

Nos compliments à la cetoïenne Felippe. 

Suivent les Jinatures, 

(i) Le pruffien, en langage vulgaire, fignifie le derrière. 
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RESSIT DES AMOURS 

ET DES CALAMITANCES DE JIROME ROQUET 

ET DE JOSETTE BARNADINE. 




VOUS, fatinaires & tafetaquiés, dont le cœur 
fe gigaude à l'approche d'une jolie compa- 
gnone ou d'un autre n'objetz adorable; vous 
dont l'allumette du cœur eft fî foufFrée, que la moindre 
belu que s'efcane du foyer d'une fille l'allume & pro- 
cure dans votre n'interieur une flâme petyante que, du 
commencement, eft du feu de joie & que, plus tard, de- 
vient le feu de l'enfer &, par confequent, cetuila de la 
meurt ! 

Vous, dis-ju, dont l'âme vigorette charche toujou 
pour pertagé & meurtiplié fe n'ardeur, une drôle com- 
pagnone que doit faire votre bonheur ; tant que vous la 
pofledé vous en êtes n'hureux , mais quand la mort , 
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ce t'efecrable mort, vient vous la reniflé, velà que vous 
tumbé dans un nantilTement que vous depontelle des 
quatre coins de vous vous abouzé comme la baraque d'un 
raarronnié que les galopins ont attaché z'a un carofle que 
paife. 

Et ben apprené de moi, apprené par mes propres 
malheurs, à évité les chagrins doulereux que caufiont les 
vartigoleries de Tamour. 

J'etai n'apprenti cheux le père Bigalet, tafetaquié, 
rue de Bourdy, en bas du Gorgillon. Sa fille , Jofette 
Barnadine, travaillait a coté de moi ; elle m'avait montré 
dabord ça que fallait faire fu mon mequié de pelures 
d'ognon (i) à cinq marches & battant à clinquette, &, 
pour recompenfe, je li fesais fouvent de canettes quand 
elle en chômait. Je li remondait queurquefois fa longueur 
fans faigné de fi. 

Velà qu'en nous rendant de farvice mutuele , petit z à 
petit je fentu un feu que me delavorait depuis la râtelle 
jufqu'aux clapottons. Plus je l'arregardais, plus ça chauf- 
fait. J'en parla z'au compagnon \ i me dit : petit, teffe 
amoureux j & bien i ne faut rien faire à cachon ; i faut le 
dire au père Bigalet — Ma tumudité ne me parmet pas 
' — J'i dirai moi — Non, te bouziyerais l'ouvrage. 

Velà que le lendemain je tumbe malade d'une fièvre 
muflqueufe ; je refti huit jours couché à grabotton. 
Meffieu Pignatet , médecin au rapor , après m'avoir 

(i) On donne ce nom au tiifu de foie le plus léger. 
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parpé dit : L'amour l'a t'arrapé, ce t'enfant; i faut Ti faire 
avoué. 

J'entendis bien, mais, moi, pas le mot. 

Père Bigalet vint à mon chevefïîé , me fit de qucff- 
quions de je l'i avoui que c'était les agnolets de la Barna- 
dine qu'aviont eftiqué dans me n âme. Le père me dit : 
— Lève toi. Je me metti à cacabozon fu mon couffin : 
aleurs i me perla ainfi : — N'en ayant ayeu de doutance, 
j'ai quefquionné Barnadine, I n'en eft refeurté que fon 
cœur a reçu du tien une zogne amoureufe. — C'eft ti 
ben vrai, père Bigalet? — Si vrai qu'elle va te l'af- 
fiermé. 

Le plaifi que j'epreuve fait parti l'arquet de ma fenfu- 
bilité & je bave de joie. Barnadine monte fu ma for- 
pente; le père s'en va. Elle me reproche de ne li avoir pas 
plutôt depofé dans fon queftin la canette de me n'amour; 
de m' être pas déboutonné tout en plein ; elle me coque, 
me recoque ; ça me fefit mai de bien qu'un gobeau de 
mortavie (i), & ça me remit fu les marches (2). 

Après querque temps que le père me crut en même de 
bien munté le mequié, i me dit : Nous vont vous marié ; 
ma fille eft ben encore mineufe, mais nous la mancipe- 

(i) Moldavique — plante aromatique qui croît en Moldavie; on la 
cultive facilement en France. Infufée dans Talcool U fucrée, elle 
donne une liqueur de ménage apéritive b très-agréable. 

(a) Se remettre fur les marches fignifie, au propre, recommencer 
à travailler, remettre les pieds fur les marches (pédales) du métier ; 
au figuré, recouvrer fes fens, fes forces, la fanté. 
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rons. Et puis arriva rami-carème, où nous nous mariâmes 
à la Tarnité. 

Le père nous abandonna checun à notre mequié ; nous 
commencirons par la tirelle, comme de jufte, & je ne 
pourrais pas rien dire combien nous fefions dans le com- 
mencement de façures par jour, tant nous avancions à 
l'ouvrage . C'était un efpetacle chermant de voir merché 
notre boutique. Le bruit des battants, des marches, des 
contre poids ; le fifflage des navettes , le roulement des 
rouets & des ordiflbirs , le babillage des compagnons, 
des compagnones & dès apprentis ; le gongonage de la 
mère Bigalet, tout ça fefiont une mufîque agriable 

Nous étions n heureux ; mais voilà que deux ans après, 
un jour de mardi gras, nous avions évité le père & le 
compagnon a mangé de matefîns tramés de bugnes. Bar- 
nadine les fefait avé de vieux join & un lichet pour l'éco- 
nome. Y avait aufli de z'arrans & de flageoles. Ah ! ces 
maudites flageoles, la Barnadine n'en mangeait comme 
une golufe, margré ce que je li disais. Velà que, fans 
rien dire, fe treuvant mal, elle veut aller aux zécommuns 
qu'etiont en d'yhors. Y avait fait le relême, ce jour là, 
les efcayés de bois étiont mouillés & pleins de bafTouille ; 
elle gliffe ôc baroule jufqu'au quatrième. Nous courrons ; 
le compagnon, fort comme un recule, la prend & la 
monte fu le lit. Elle ne parlait plus. Le compagnon tumbe 
fu fon contrepoids de dargnié en difant : Je me fens 
declaveté léfchine. Je laifle le père fogné le compagnon 
& je fogne me n'epoufe. Je li donne d'alexis de longue 
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vi ; mais elle a perdu le parlement, elle rote de flageoles 
& fe parpe le cropion. On va charché meffieu Pignatet^ 
que l'avait déjà tiré deux fois de maladie. I l'arregarde, la 
parpe de toute fa longueur, l'appelle, pas le mot. I vifite 
le cropion qu'elle tenait toujou dans fa main, & i nous 
dit:, — Vous autres, farmé donc la liquerne; i vient z'un 
air chanin que l'y gèle le cotivet. 

Ah! malhureufe, difit t'y, je t'ai déjà tiré deux fois , 
mais je crois que c'eft fini. — Ah ! Meffieu, qu'a t'elle 
donc ? — Elle a t'une indigexion & un çalut z'à l'anus. 

Tout le monde s'efclame : Un calut! Faites vite un 

bouillon de chavaife, dit M. Pignatet; donné li & mette 
l'harbe fu le cropion avé de tormentine & d'arquebufe (i). 
Je viendray demain. 

Nous font tout ça qui l'a dit, & pendant la nuit elle 
était dans les convurfions. Les yeux li virriont comme de 
fiardes ; les bras tordiont comme de riôtes. Ah ! efclame- 
ju dans mon defefpoir : elle tient fa dargnière canette, 
c'efl: fini. Le père tâche de me remettre fu mes orillons; 
le compagnon auffi. Meffieu Pignatet arrive, la tome, la 
retorne & fe retorne var nous les yeux gonfles, car i l'ai- 

(i) Eau d'arquebufade. Elle eft produite par la macération, dans 
l'alcool, de plantes vulnéraires. Cette eau efl fort ufitée dans le 
peuple. Befcherelle dit qu'on fe fervait autrefois de cette eau prin- 
cipalement contre les coups de feu; c'efl; de là, fans doute^ que lui 
vient fon nom. 

Tormentine pour tormentille, plante qui croît dans les bois & les 
lieux ombragés. Elle eft fébrifuge & aftringente, 
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mait: Mes enfans i faut vous armé de la chevie du cou- 
rage; fa façure eft au bout & tirée fu le rouleau; le 
chien tient la dargnière dent du torniquet (i) ; les ro- 
quets de la mort fe debobinent ; elle fait z'une autre ti- 
relie & va coupé entre le remiffe. Le borgeois d'en 
n'haut va bientôt recevoi ce coupon, caf elle n'était pas 

à quart de fa pièce de vi ; écouté elle ne rotte plus 

que par monofillabe. 

Tout à coup elle fe mit à roté, roté, roté, & rôtit ben 
tant qu'elle rôtit l'âme. Nous la firont entarré à la Made- 
laine (2) , comme elle avait demandé. Fallait voir ce 
convoi funéraire & les preuves d'amiquié de toute la fa- 
brique. Su fa châffe, on avait mis une navette, un peigne 
de cinquante portées & vingt canettes de foie noir pour 
marqué qu'on était en deuil & qu'elle avait vingt ans à 
l'ami mars. 

Les maîtres gardes (3) autour du corps, les maîtres 

(i) Pour dire qu'on eft arrivé au bout du rouleau. Le rouleau de 
devant eft muni d'une roue dentée fur laquelle tombe un cran qu'on 
appelle chien. Quand le chien arrive à fa dernière dent, le rouleau 
a effectué fa révolution entière. 

(a) Cimetière fitué au fond du quartier de la Guillotière, fur la 
route de Marfeille. On y enterre les employés des hôpitaux, les in- 
dividus morts dans ces établiffements & les fuppliciés dont les corps 
ne font pas réclamés par leurs familles. Avant la révolution de 1789, 
les fuppliciés étaient enterrés dans la chapelle de la Miféricorde, qui 
était fituée fur la petite place des Carmes, au coin de la rue des Au- 
guftins. 

(3) Voir la note page 49. 



217 

ouvriés à la fuite, les compagnons ôc les canequiés por- 
tion! de battans & dé liflerons caffés, de peignes de 
tirelle tout embrouillés, symboles du chagrin & de l'en- 
nui. 

Moi fêtait à la queue, & quand elle fut depofé dans le 
trancanoir des morts, une aune au deffous des marches 
du mequié, j'intardis le (îlence & je dis, — mes chelus 
tout en n'huilés de larmes — : Aguieu ma chaire Barna- 
dine, pauvre petit mequié tout neufe , garni de fî jolis 
z'harnais que n'aviont quafiment pas farvi, rapelle toi 
ton Jirôme ; rapelle toi fe n adreffe a fiflé fon bout a tra- 
vers Tagnolet, fes jolies canettes rebombées & jamais 
ebauyées, fa longueur toujours bien remondée, fa pa- 
tience à dégagé les tenus, les arbalètes, & a tiré les 
bourillons de la façure. 

Va : nous nous retreuverons dans ce t'autre boutique -, 
oye foin de teni la tête à la luquerne pour m'y voi ar- 
rivé, car je ne crois pas ufé un quintaux de trame avant 
ce moment que je defire comme le compagnon defire 
une bonne pièce. 

Adieu ! RoqueJJe Quejline Pajfé. 




ORAISON FUNERAIRE 

DE LA BARNADINE 

ET LAMENTATION DE JIROME ROQUET. 
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ORAISON FUNERAIRE 

DE LA BARNADINE 

IT LAMENTATION DE JIROME ROQ^UET. 




OUS voyé la confie de favon, que prend la 
couleur gigié de pigeon , s'envole d'un air 
orguyeux 8c femble devoir grimpé pardeffus 

la forpente du fier-mamant; mais tout d'un coup un 

eftracle de moucheron vient la poché & la fait tumbé 

z'en bave!... 

Le chelu que rempli notre boutique de fe n'éclatante 

luiifance femble auffi devoir duré long-tems. Eh bien ! 

le moindre flà d'un canequié , la vortigeation d'une 

arthe viennent l'éteindre & nous laiflent dan une ofcu- 

rité perfonde. 
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Ce te confie & ce chelu font les véritables portrai- 
tures de l'efîftance humaine. 

Comme la confie, au moment de perveni à être hureux, 
nous vont nous roqué contre le boutarou de la vi & 
nous tumbons en bave. 

De même que ce chelu, c'eft z'au moment où nous re- 
luifons le mai , que nous nous eteindons & laiffons nos 
parents & amis dans ce t'ofcurité que veut dire le chagrin, 
la trifteffe & le regrettement. 

Nous n'epreuvons plus rien ; mais les objets de nos 
amiquiances reftiont dans un torment, dans une languif- 
ferie que leur fait épreuve un demi quarteron de morts 
chèque jour. 

Eh ben ! moi que vous parle, je fus dans ce t'etat de 
fîtuation ; j'ai t' épreuve toutes ces veffeffitudes, car j'ai 
t'a regretté une epoufe chairie que je raimay mai que 
ma parfonne. 

Jofette Barnadine , fille de Vincent Bigalet, m'avait 
teté donnée z'en mariage; nous ont vivu deux ans dans 
l'ugnion la plus pure & perfaite ; mais à peine au diné de 
fes jours , la mort me l'a t'embandé & m'a t'aveuvé fans 
piquié. 

Ce coup tarrible m'a depontellé confiderablement Se 
m'a laiffé une noirciffure dans l'âme que je ne fais plus 
ce que je n'en deviens. Un farpent verineux me biche 
les pormons &, pour fini de m'ablagé, ronge mon mela- 
chon. 

Le jour, je dégringole le Gorguillon ; je m'en va à la 



Madelaine pour pleuré fu fa fepurture; mais querque 
fois un mur & une barrière impitrognable m'en interprè- 
tent l'entrée. 

La nuit je me roule dans mon lit tantôt à grabotton, 
tantôt à bouchon, fans pouvoir quafî deurmi. — Je me 
rappelle une certaine fois que le fomeil laiffit tumbé fu 
mes clinquets fa bienfefante affupicence ; je cru la voir 
en efquilette ; les fons de fa voix chapottèrent mes orëyes, 
de j'entendis ces mots : Vien, chair Jirôme, vien avé moi 
dans le paradis; y a de tout ça qu'on veut à regonfle ôc 
y g'na point de z'ennuis dans ce pays là. Va, quitte le 
peu d'ouvrage que te refte dans le monde, te n'en auras 
point de regrets quand nous feront runis. 

Je va pour la fuivre , pour embraifé ce t'ombre en- 
chanteufe, mais tout d'un coup une môye de fumé la fait 
efcané de ma vue ; aleurs, comme le pauvre .loup de 
poivre, je charche me n'époufe, je tâtonne à borgnon, je 
m'égare dans un abirinthe où j'entends les rejouiifances 
paradinales. J'arrive cependant à la porte du paradis ; je 
veux y rentré, mais ce bibon de faint Pierre me cogne 
un coup de fon manillon de clé fu le nez. La douleur 
que j'en épreuve me reveille & je me treuve au milieu 
de ma boutique, le groin contre mon rouleau de dar- 
gnié que ma caboifé le nez. Aleurs je m'apperçois que 
tout ça eft à derire, & je retumbe dans les regrets & les 
pleurs... 

Ah ! comment ne pas regretté une parfaiture feinbla- 
blel... chermante époufe, bonne borgeoife, les compa- 
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gnonnes Taimiont ainfi que les compagnons que la bai- 
fiont comme de pain. 

Sa philosomie reflemblaît au fatin velouté rofe tendre \ 
fes cheveux, au noir luftré ; fa bouche, fes dents, fon 
pied, fa jambe, d'une rare beauté, font confiderablement 
efcuptés dans mon cœur & ne s'en decamotteront jamais. 
Enfin c'était la plus jolie pièce que la nature & la fabrique 
oyont jamais forni. 

On aurait bien couraté d'une épaule du monde à 
l'autre fans treuvé fa femblable. Comme elle chantait à 
vêpres & à complies ! elle vous avait un creux ! i fallait 
voir ce creux ; ça était fuparbe. 

Ah ! ma pauve Barnadine , ma chaire future pafle, fi 
m'était parmi, fans manqué à la religion, de m'arracher 
ce bout de vi que je traîne languiflant & que tumbe 
chèque jour en piyandre, comme tu me verrais ben vite 
faire un hauife pied dans l'autre monde & tumbé à croix 
pile dans tes bras. 

Mais i n'en eft deftiné autrement. La meurt, encore 
plus tyranne pour moi, veut que je vive dans de z'ago- 
nies continueles & que je n'oye le bonheur de te revoir 
qu'aleurs que mes yeux feront farmés. 
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PRÈS une efiftance de 47 ans acconyplis au 
promié tharmideur que vient, pendant quoi je 
ne me fu jamai efcarté de la fabrique tant feu- 
lement d'im'pas, j'ai vu ma paiivre femme s'efcaiiné de 



(i)'L'abbaye royale des religieufes Bénédiélinês, établie à Chazeaux 
en Forez, ayant été tranférée à Lyon en 1 6a 3 , occupa la maifon 
de Bellegrève qui dépendait de la fuccelTion de dame Eléonore de 
Robertet, veuve de M. de Mandelot, gouverneur de Lyon. Devenue 
propriété particulière après la révolution de 1789, cette nnaifon 
n'était habitée que par des ouvriers en foie. On y avait établi naguère 
le dépôt de mendicité. Aftuellement , cet ancien couvent eft une 
annexe de TAntiquaille '& fert d*hofpice pour les femmes publiques. 
Ce bâtiment eft fitué montée Saint-Barthélémy, près de Tefcalier du 
Tire-cul, auquel la fufceptibilité pudibonde de Tédilité lyonnaife 
vient de donner le nom de Montée des Chameaux. 
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la vî. Etant devenu meurte fans n'enfant, Se moi, me 
voiant quafi à la dargnière façure de ma vi, voulant 
que ma mère & ma fœur Bobine ne foyont pas en difpute 
pour ramaffé me n héritage, c'eft porquoi j'affiche ici 
mes dargnières volontés. 

Promierement, je demande perdon à Guieu des pedhés 
que j'ai fait tant par penfé, par parole, que par alTion ou 
omifGon, & je li recommande, autant que befoin, le fâlut 
de ma bonne âme une fois qu'elle aura quitté le loge- 
ment que li forni mon cheti cadabre, 

N'oyant point de témoin que mes bois de mequié & 
autres utis de me n'art, qu'étant de chofes fans âme & 
fans vi ne peuvent pas me n'en farvi. 

C'eft par rappor à ça que je prend le bon Guieu feul 
pour témoin de ça que va fuivre, voulant ben que tout 
ça foye ezecuté fitôt que le chelu de ma déplorable 
efiftance, après avoir borgnaffé longtems faute d'huile, 
aura fini par s'éteindre. 

1° D'abord je donne & lègue à ma mère, pour les bons 
farvices qu'elle m'a rendu & l'inducation qu'elle m'a 
donné, un mequié à fon choix guerni de fon remiffe, 
fes rouleaux de devant & de dargnié, fa banqueté, deux 
battants , un plombé pour les 7/12 & l'autre à clinquette 
pour les pelures d'ognon (i); auffi la moiquié des na- 
vettes, quiaux & autres menus utis de me n'etat, mon 
trancanoir & mon rouet à canettes. 

(1) Voir la note page 212. 
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Plus, fu les z'ardes de défunte me n'epoufe, — que 
Guieu mette fon cor & fe n'ame en lieu de bon re- 
pos, — je donne & lègue à ma dite mère une chemife 
guernie & un jupon blanc. 

2« Et enfuite je donne & lègue à Jofette Bobine, ma 
jeune fœur inique , me n'autre mequié & le reftant des 
gros & menus utis ; tous les chelus que font dans ma 
boutique j mon lit, mon linge & tout les reftant des 
z ardes de défunte me n'epoufe, qu elle ne prendra que 
par après que ma mère aura levé , en prefence de té- 
moins, fon jupon de fa chemife fudite. 

Le lègue fait à ma dite fœur Bobine eft fous les con- 
ditions : 

Uno : Qu'aleurs qu'elle fera en nage de maturité, elle 
prendra pour mari Jirôme Agnolet , mon compagnon & 
me n'inique ami , que depuis mai d'un an nourrit dans 
fon cœur de fentimens de tendreur pour elle & que 
d'alieurs a querque chofe devant lui. 

Deuzio : A condition encore que ma dite fœur Jofette 
Bobine mettra fes fonds dans la communauté & les join- 
dra z'aux efpargnes & avances de me n'ami Agnolet, ce 
que les fera manquablement meurtiplié. 

Troisio : Que le promié garçon que proviendra de leur 
mariage s'appellera Jirôme comme fon père & moi. 

Quatrio : Qu'aulieur d'un drap i m'enfeveliriont dans 
quatre panaires coufus enfemble. 

Cinquio : Qui m'entêreront au fumetière de la Mâde- 
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laine, qu eft le lieu de repos du tier état & de ma deftinte 
epoufe qu'eft meurte. 

Fait z'a Lyon, dans ma boutique, le promié meffideur, 
an n'onze de la Republique. 

Jirôme Roquet. 
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LEXIQUE. 



A BAS (mettre). — DémO;nter le métier,, faire ceflex le 
travail. 

ABLAGER. — AccaWer, humilier. 

ABOUCHÉ. — Baiffé. 

ABouzER (s*}. — S'affaiffer, to^mber. 

AccocA. — Entailles ou crémaillières placées longi- 
tudinaleme^nt. Elles fupportent le battant & fervent à le 
rapprocher ou à l'éloigner graduellement. C'eft ce qu'on 
appelle (^ujier le battant. Le nom d'accoca fe donne auffi, 
généralement, à tout ce qui, dans le métier, a la forme 
de crémaillère. 

A CHA-DEUX. — Voir cha-un. 

ADicioN. — Adhéfioa. 



AGACiN. -* Gros durillon, oignon ou cor &, par 
moquerie^ le dos d'un boifu. 

AGNOLET. — Annelet, petit anneau; œil de la navette 
ou petite ouverture latérale par laquelle paife le fil en- 
roulé fur la canette. 

AIME. — Ame, bon fens, efprit, talent. 

AiRT. — Art, métier, fcience; l'art de la foie, du tif- 
feur en foie. 

AMEURCE. — Amorce. 

APiNCHER. — Guetter, vifer. 

AppoNDRE. — Nouer, rattacher, ajouter, coordonner, 
appondre fes idées ; fe dit aulfi dans le fens d'atteindre : ce 
fujil appond de loin, 

ARAGNiÈREs. — Doulcurs, lumbago. 

ARGNiÉ (en). — En arrière. 

ARiGOT. — Voir tire Varigot, 

ARMURE. — Difpoiition des fils, leur mode d'entre- 
lacement pour la fabrication de chaque efpèce de tiifu. 

ARPioN. — Griffe, ergot, doigt du pied. 

ARQUEBUSE. — Eau d' arquebufûde très-renommée à 
Lyon, pour la guérifon des meurtriffures & des fradures. 

ARQUET. — Lame métallique, un peu recourbée en 
forme d'arc Se qui fert de reffort à la pointifelle. 

ARRAPER. — Coler, poiffer, empoigner, retenir, faifîr. 

ARTHE. — Papillon que produit le ver qui femet dans 
les étoffes de laine. 

AUBETTE. — L'aurore, l'aube. 

AUTERON. — Petite hauteur, éminence, mamelon. 
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B, A, BA. — Premier exercice de leAure. 

BALLE. — Panier à deux anfes, corbeille. C'eft dans 
ces paniers que les terraffiers emportaient la terre pro- 
venant des déblais ou deftinée aux remblais. 

BAMBANNER (se). — Faire le fainéant, fe repofer, 
flâner. 

BAN CANNE. — Boiteux, cagneux. Faire bancanne, faire 
boiter la balance ; tromper, faire faux poids. 

BANQUETTE. — Siège de l'ouvrier devant le métier. 
Ceft une fîmple planche fur laquelle, quelquefois, on 
met un morceau de tapis, ou bien, pour les plus raffinés, 
un petit couffin. 

BARBOTTER. — Cuirc, bouiUir à petit feu. 

BARDANNE. — Punaifc; par dérifion on avait, en i8if, 
donné ce nom aux fleurs de lis. 

BARDANNER (sc). — Se Tcpofer voluptueufement, pa- 
reffer, flâner. 

BARDANNiÉRE. — Claie OU treilHs d'ofier que Ton met 
au chevet du lit & où les punaifes fe réfugient. On fecoue 
cette claie en faifant le lit, les punaifes tombent & on 
peut ainii les détruire facilement. 

BARDOiRE. — Hanneton j fe dit auffi, au figuré, d'une 
perfonne douce, lente. 

BAROUETTE. — BrOUCttC. 

BARQUETTE. — Petite barque. 
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BAROULER. — RoulcF fuF unc petite. 

BASSE-coLÉE (de). — Tout doucement, en fe laiifant 
couler. 

BAssouiLLE. — Boue, gâchls. 

BATTANT. — Organe du métier qui fert à battre le 
dernier fil de trame contlre celui qui le précède, afii^ de 
ferrer le tiiTu. Le battant eft un bâtis au bas duquel fe 
trouve adapté, à articulation, le peigne métallique entre 
les dents duquel paifent tous les fils de la chaîne. 

BAVE. — Salive, tumber ou réduire en bave. Voyez tumier. 

BAVER. — Pleurer. 

BAZANNE. — La peau du ventre, la bedaine. 

BEATiLLEs. — Abattis de volailles, particulièrement le 
cou. 

BEAU-DEVANT. — Voy. eti beau devant, 

BÊCHE. — Petit bateau couvert d'une toile foutenue 
par des cerceaux. Cefl la gondole lyonnaife. 

BELET. — Trop mûr, qui commence à pourrir. 

BELU. — Étincelle, flammèche. 

BENOUiLLER. — MouiUer. 

BEssoNNER. — Accouchcr de deux enfants à la fois. 
Cette locution doit venir de i/V, biflTonner. 

BiBON. — Vieux paillard, vieux farceur, vieux grigou, 
vieux cacochime. 

BICHE. — Bouchée, becquetée, 

BiCHER. — Goûter, tâter, mordre légèrement. On dit 
que le poiffon biche , quand il commence à mordre à 
l'hameçon. 



BISQUER. — Rager, être vexé. 

BOBINE. — Petit tuyau en bois fur lequel on enroule 
la foie pour Tenrouler enfuite fur la canette, 

BOCON. — Boucon, boulette empoifonn.ee> 

BOITE. — Petits mortiers en fonte qu'on charge 
feulement à poudre, mais à bourre forcée & qu'on tire 
dans les fêtes de villages. On les tirait à h Féte^Dieu^ à 
Lyon, autour des repofoirs. 

BORGNAssER. — Donncr une faible clarté, éclairer 
mal. Se dit furtout d'une lumière qui baiffe, 

BORGNON (à). — A l'aveuglette, fans y voir, à tâtons. 

B ou A ME. — Cajoleur, flatteur, câlin. Cette locution 
vient fans doute de Bohême, Bohémien, dont on a fait 
aufl] le fynonyme de mendiant. 

BOUAMERiE. — Flatterie, câlinerie, cajolerie. 

BOUCHON (à), — Sur le ventre^ à plat-ventre. 

BoucQUiN. — Bouc. 

BOUFFER. — Manger avec avidité, goinfrer. 

BOULE. — Tête, figure. 

BOURAssER. — Se mettre en bourre, s'enmêler, fe 
hérilfer, fe drefler. 

BOURLE. — Bofle, protubérance. La bourle charo- 
gneufe, la bofle de la lubricité. 

BOUTARou. — Chafle-roue, borne. 

BOUTASSE. — Trou creufé dans la terre pour recevoir 
& conferver les eaux pluviales. 

BouziYAGE. — Ouvrage mal fait, malfaçon. 

BOUziYER. — Mal travailler, gâter l'ouvrage. 



BÔYES. — Boyaux, entrailles. 

BRANDicoLLER. — S'ébranler, vaciller, balancer. 

BRANDiLLER. -— Balancer, remuer. 

BRANLER (fe). — Se balancer fur une efcarpolette. 

BRANLER. — Bouger; branler les bras, aller les bras 
branlants, ne rien faire. 

BRASSER. — Toucher, palper, tripoter. 

BREziNCUE. — Qui marche de travers, en vacillant, 
comme un homme ivre. 

BRiCNOLEs. — Brignons, efpèce de pruneaux, prunes 
confites; arrapés comme de bri gnôles , collés comme des 
pruneaux en boîte. 

BROCHES. — La broche eft une petite tige en fer à 
tête de bois dont les devideuses fe fervent pour fixer 
leurs roquets à la mécanique. 

BUCHER. — Frapper fort, comme avec une bûche. 

BUCLER. — Flamber, paffer à la flamme; brûler les 
poils d'un porc avant de le dépecer. 

BUCNES. — Pâtes frites, de forme circulaire. 
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CABELOT. — Petit tabouret, 

CABOSSÉ. — BolTelé, caflTé, qui s' eft fait une bolTe au 
front. 

CACABozoN(à). — A croupeton, accroupi. 
CACHON (à). — En cachette. 



CACOU. — OEuf. 

CAFFi. — Gonflé, ferré, compad. Se dit furtout de la 
pâte lorfqu'elle n a pas levé fuffifamment. 

CALECHE. — Capuche, capuchon, coiffure ancienne. 

CALER. — Couler, gliffer, introduire doucement. 

CALONiÉ. — Canonnier. Dans les premiers temps de la 
Reflauration, la Compagnie des canonniers de la garde 
nationale était compofée des plus ardents royalifles. 

CALÔTE. — Giffle, foufïlet. 

CÂLUT. — Calofîté, 

CANANT. — Délicieux, divertiffant, très-agréable. 

CANARI. — Serin, oifeau; le canari impérialy l'aigle. 

CANEQuiÉ. — Canetier, ouvrier chargé de faire les 

« 

canettes. 

CANETTE. — Petit tuyau en canne, jonc ou rofeau, 
fur lequel on a enroulé la foie deflinée à faire la trame 
du tiffu. La canette efl placée dans la navette. Le tuyau 
vide, c' efl- à-dire , qui n'a pas encore reçu la foie, ou 
qui ne l'a plus, s'appelle quiau, fans doute par corruption 
ou abréviation de tuyau. 

CAPiER (fe). — Se blottir, fe tapir. 

CAPON. — Poltron. 

CARCASSE. — Cadavre, fquelette. 

CARCiNER. — Calciner, brûler, carbonifer. 

CARNAVAux. — Camaval. Cent carnavaux, c'efl-à-dire, 
cent ans. 

CAS-DUCHÉ. — Caducée de Mercure. 

c A TOLE. — Birloir, petit tourniquet en bois qui fert 



■ • • 

VU) 

de fermeture aux portes. Se dit, auffi, d'une perfonne 
lente à agir ou à prendre un parti. 

cÂTOLEs. — Grumeaux qui fe forment dans les che- 
veux ou les poils mal foignés. 

cAtoler. — Héfiter, agir avec lenteur. 

CAvoN. — Caveau, petite cave. 

GELURE. — Cellule. 

G HA- UN (à) CHA-DEUX (à). -^ Ub à un, deux ï deux;* 
un feul à la fois; — deux à la fois. 

G haï NE. — La chaîne eft la réunion des fils placés en 
long fur le métier & entre lefquels paffe la navette pour 
y introduire le 61 de la trame. 

CHANIN. — Très-frais, prefque froid. Se dit quelque- 
fois dans le fens d'agréable. 

CHANTER. — Mendier en chantant. 

CHAPLER. — Hacher, couper en morceaux. 

CHAPOTER. — Frapper, battre. 

CHARippE. — Charogne; fe dit particulièrement d'une 
femme de mauvaife vie. 

CHAROGNETx. — Sâlc, immonde, impudique. Voyez 
Bourle. 

CHÂSSE. — Intérieur de la navette, boîte, cercueil. 

GHASSi. — Papier huilé, dont les ouvriers fe fervaient, 
autrefois, au lieu de vitres, pour garnir les carreaux de 
leurs fenêtres. 

GHATMOiNE. — Chanoinc, prêtre. 

GHAUGHEviEiLLE. — Cauchcmar. 
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CHAVASSE. — Feuilles ou tige de la rave &, aru figuré, 
la chevelure, la coiffure. 

CHELU. — Lampe, lumière. 

CHENU. — : Fameux, exquis, c'eft le chic lyonnais. 

CHEVESsiÉ. — Chevet, oreiller, couffin. 

CHEviE. — Cheville, morceau de bois long & arrondi 
dont on fè fert, comme d'un levier, pour tourner le 
rouleau de devant du métier, afin d y enrouler le tiffu 
à mefure qu il eft fabriqué. 

Cl veux. — Petits oignons, ciboules. 

CLAPOTTON. — La corne des pieds du cochon, qui 
fe détache au moment de la cuiflbn. Au figuré : les 
ongles, les doigts du pied, particulièrement les orteils. 

G LA VAUX. — Hameçon; lamaifon Clavaux, qui a donné 
fon nom à ces engins de pêche, exifte encore rue Co- 
quillière, à Paris. 

CLAVETTE. — Morccau de fer qui traverfe un boulon 
pour l'empêcher de fortir. 

CLiNQUET. — Quinquet, lumière & par métaphore l'œil. 

CLiNQUETTEs. — Morccaux de bois longs & plats 
adaptés au battant pour amortir le coup, afin que la trame 
foit moins ferrée. On l'emploie pour les gazes, les flo- 
rences, &c., &c. — Morceaux d'os plats ou de bois dont 
les gamins fe fervent comme de caftagnettes. 

cocoDRi. — Crocodile. 

cÔGNE. — Gueux, pauvre. On dit : s'aimer comme des 
gueux. Béranger en a fait le refrain de l'une de fes meil- 
leures chanfons. 



X 

COGNER. — Enfoncer, frapper, pouffer. 

cocNON. — Coup, rebuffade, pouffée. 

coLiDEUR. — Corridor. 

coLLAGNE (de). — Faire de coHagne, agir dans un 
intérêt commun, à chances communes, s'affocier pour 
une entreprife. 

COMPAGNON , coMPAGNONNE. — Dans Ics divcHes 
corporations, & particulièrement dans celle des tiffeurs 
en foie, on donnait le nom de compagnon à l'ouvrier qui 
avait ceffé d'être apprenti & qui n'était pas encore reçu 
maitre, 

COMPOSTEUR. — Baguette fervant à retenir la pièce 
dans le rouleau, ou à maintenir la croifure des fils de la 
chaîne. 

coNTRACER. — Contrarier. 

COQUE. — Poule, terme de tendreffe. 

coQUER. — Embraffer, baifer, careffer. 

coRCENAiRES. — Corfaircs; le corcenaire eftle nom 
fcientifique du falfifis. 

coRDELLiERS, — Cordcs avcc contrepoids de pierre. 
Elles avaient pour fonction de faire ferrer le rouleau de 
derrière. C'était un attirail fort compliqué qui a été rem- 
placé de nos jours par divers moyens de tenfîon d'une 
très-grande fimplicité. 

coRGNÔLE. — Gorge, gofier, cou. 

CORNET. — Tuyau. 

CORNICHE. — Chronique, hiftoire. 

coTivET. — Nuque, occiput. 



couâMe. — Piteux, blême, maladif» 
COUPON. — Morceau d'une pièce, échantillon, 
cou RATER. — Parcourir, pôurfuîvre en courant, vaga- 
bonder. 

couRBOUiLLONNÉ. — Côuperofé, rouge. 

cou VET. — Pot de terre qui fervait de chaufF(prette. 

COUVART ou COUVARTES. — Toit, COUVCrtUTC. 

CRAiTRE. — Croître, grandir, s'étendre. 

CRÀMAiLLER. — Écrafer. 

CROix-piLE. — Être fur le ventre & les brjas ouverts, 
les bras en croix. 

CROPioN. — Croupion, derrière. 

cuRAiLLES. — Ce qu'on enlève du milieu d'un fruit 
pour le curer, pour le nettoyer. 



D. 



DEB A ROULER. — Roulcr fur Une pente. 

DEBOBiNER. — Dévidcr, dérouler une bobiné. S'ef- 
quiver, s'échapper. 

DEBORGNER. — Defcillcr, ouvrir les yeux, recouvrer 
la vue. 

DECAMOTER. — EfFaccr, délayer, évacuer. 

DECHicoTER. — Déchiquctcr , déchirer en. mor- 
ceaux, mettre en pièces. 

DECLAVETER. — Disjoindre, disloquer, enlever les 
clavettes. 

16 
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DÉcuTi. — Découvert, dépouillé de fa peau, écorché. 
DE DE LA. — Là-bas, dans une pièce à côté. 
DEDITE. — Congé après fin de bail. 
DEFINIR. — Détruire, tuer, achever. 
DEGLANDER. — Démolir, détruire, enfoncer un bri- 
quetage. 

DECOBILLER. — Vofllir. 

DELAvoRER. — Dévorcr. 

DELERTE. — Flânerie, chômage : Etre delerte, chômer. 

DEMARCOURER. — Découragcr. 

DEMI-QUARTERON. — Douzc Sc demi; le quarteron 
eft le quart de cent, foit 2f . 

DEPiYANDRER. — Éparpiller. Se depiyandrer, fe dé- 
brailler, fe chiffonner. 

DEPONDRE (fe). — Se détacher, arracher, fe féparer. 
Que le cou me déponde , qu'il fe fépare de mon corps. 
Depondre eft le contraire d'appondre. Voyez ce mot. 

DEPONDU. — Détaché, cueilli. 

DEPONTELER. — Ébranler, détraquer, disloquer. 
Un métier eft depontelé quand on lui a enlevé les pon- 
teaux ou étais qui le fixaient en s'arc>boutant contre le 
plafond. 

DÉSA RAPER (fc). — Se décoUcr, fe détacher, fe fépa- 
rer. 

DESARTERER. — Défaltércr. 

DESEBORGNER. — Voir Deborguer. 

DESENcuTiR. — Dégourdir. 

DETRANCANNER. — Détraquer, difloquer, tourmen- 
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ter. L'amour me détrancanne^ me rend malheureux, me tord ; 
par âllufion à la fondion du trancannoir. 

DEVANT. — Tablier. On dit encore, dans le patois 
des environs de Lyon, un devanti pour un tablier. 

DEVANT. — Voyez en beau-devant, 

DOUCE. — Douche, afperfion. 

DRÔLE. — Gentil, joli, agréable à voir. 
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ÉBARCHER. — Ébréchcr, déchirer, fendre. 

EBORGNER. — Aveuglcr, crever les yeux. 

ÉBÔYER (s*). — Se vider, comme fi les boyaux s'é- 
chappaient du ventre. Une canette s'ébôye quand la foie 
qui la couvre, mal enroulée ou mal ferrée, tombe en 
maffe du tuyau. 

ECARSON. — Caleçon. 

É c H A u D I R (s'). — Se réchauffer. 

É CHIFFRE. — Echarde, épine. 

ÉCOLE. — L'école vétérinaire. 

ÉcoMMUNS. — Lieux d'aifance, commodités. 

ÉLECTION. — Ere(n:ion, aiflion d'ériger un monument. 

EMBANDER. — S'en aller enfemble, emmener en 
bande, entraîner de compagnie. 

EMBocoNNER. — Empoifonncr, eippefter. 

embouÂmer. — Cajoler, câliner, flatter. 
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EMBRINGUER. — Embarraffer, gêner. 

e'mbuni. — Nombril. 

É M u É. — Emu, émotionné. 

EN BEAU-DEVANT. — En évidcncc, en avant. 

ENCAVER. — Emprifonner. 

ENLiASSER. — Mettre en liaffe, réunir en paquet, 
entrelacer. 

.ENSUPLEs. — Enfouple ou enfuble ; l'un des rouleaux 
du métier & particulièrement celui fur lequel fe déroule 
la chaîne d'une étoffe. 

ENVARTiGOLER. — Excitcr, affrlandcr. 

ÉPIER. — Couver, faire éclore. 

ÉPÔLE. — Pôle. 

É PDG NE. — Petit pain qu'on fait pour les enfants avec 
ce qui refte de pâte dans le pétrin. 

EQUEviLLES. — Ordurcs, balayures. 

ERREiNTE. — Avec force, de façon à éreinter, h toute 
erreinte. 

ESCALADoux. — Petit rouet qu'on fait tourner en 
frappant fur l'axe de la roue avec le creux de la main. 

ESCALETTE. — Règle en bois, longue* plate, fur la- 
quelle font ménagées des entailles ou rainures creufées 
fur toute fa largeur à diftances égales. Cette règle fert 
à l'opération du lifage des deffins. 

ESCANDALER. — Efcaladcr. 

EscANNADE. — Départ, fuite, difparition. 

ESCANNER. — fuire, difparaître, partir \ sefcanner, fe 
fauver, s'efquiver. 
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ES co GRAPHE. — Stéoographe. 

EscoMMUNiCATioN. — Communication , ouvcF - 
ture qui fert de paffage d'une pièce à une autre, 

EscoRCHURE. — ÉcoFchure, éraillement aux fils de 
la chaîne, malfaçon. 

ESCURTER. — Regarder fixement, examiner, fcruter, 
approfondir. 

ESCUPETÉ. — Sculpté, gravé. 

ESPOLiN. — Très -petite navette dont on fe fert pour 
fabriquer les étofles brochées. 

ESQUILLER (s') OU JOUER DES QUILLES. — Se faUVCr, 

fuir, difparaître. 

ESTASES. — Partie fupérieure ôc longitudinale du bâtis 
du métier. 

ESTiquER. — Agir, frapper. 

ESTRACLE. — Avorton, gringalet, chétif. 

ÉTARNiR. — Ternir. 

ÉTRiNGOLER. — Étrangler, détruire, tuer. 

ÉVENTER. — Inventer. 

F. 

FAÇURE. — Façon. La dernière façure s entend des 
derniers coups de navette qui terminent la pièce que l'ou- 
vrier vient de tifler, &, au figuré, le terme de la vie. 

FEURSSES. — Forces, cFfeaux à reflbrts. 

FÉGE. — Foie. 

FELippE (faire). — trembler, être agité d'un tremble- 
ment. 
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FiAGEÔLE, FiAGEOLETS. — Haficot flageolet. On 
avait, par dérifion, donné ce nom à la décoration du Lis 
en argent qu'on avait diftribuée aux gardes nationaux , 
lors de la rentrée des Bourbons en 1814. 

F I A R D E s. — Toupies. 

F I F R E R. — Jouer du fifre, & au figuré, boire. 

F I L o c H E. — Petit filet, bourfe en filet. 

F LA. — Souffle, haleine, refpiration. 

FLAMANTER. — Fomcnter , exciter , fouffler la dif- 
corde. 

FLAPPE. — Mou, flafque. 

FLEURENCE. — Florcnce, tiffu de foie très-léger. 

FLOQUETS. — Nœuds de rubans. 

FORT. — Tiffu ferré. 

FRissuRE. — Freffure, c'eft-à-dire la réunion, len- 
femble du foie, du cœur & de la rate. 

F u M 1 1 R E. — Fumée. 
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CAILLOT. — Flaque d'eau. 
G A L I o T. — Galérien. 
cAMBiYE. — Boiteux, bancal. 
GAMBiYER. — Boiter, cloffiner. 
GANDAYER. — Chaffcr, repouffer, rudoyer. 
GANDIN. — Menfonge, hâblerie, tromperie. 
GANDiNER. — Tromper, mentir. 
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GANDOisE. — Baliverne, conte bleu. 

G Api AN. — Douanier, commis d'odroi. 

cARDiATEURS. — Gardicns fequeftres qu'on plaçait 
chez les émigrés ou chez les fufpeds pendant les jours 
révolutionnaires* 

CAROT. — Trique, gros bâton. On appelait foldats 
garots la milice qui faifait exclufivement le fervice des 
maîtres-gardes, aujourd'hui les prud'hommes. 

CASSER. — Treflaillir, battre, agiter, fecouer un li- 
quide. Gajfir les bayes, faire treffaillir les entrailles. 

GENFiCHE. — Gens fans foi, fans parole. 

GERLE. — Auge, cuve, baquet dans lequel on fait 
cuire les tripes. 

GERLOT. — Petit baquet, petite cuve. 

GICLER. — Voir Gicler, 

GiGÂUDER. — Sauter, treifaillir. 

GiGiER. — Gorge, cou. 

GOBEAu. — Gobelet, verre à boire. 

GODi VELER (fe). — Se gaudir, s'amufer, fe réjouir. 

GOGNANDisE. — Paillardifc, plaifanterîe égrillarde. 

G ô G N E. — Joue. 

GONDivELLER. — Égayer, réjouir, amufer. 

GONFLE. — Veffie, bulle. 

GONFLE MATRicÂLE. — Scin matcmcl , ou, plus 
exaAement, la matrice. 

GONGONNAGES. — Bougonnagcs, gronderies. 

GONGONNER. — Grondcr, bougonner, murmurer. 

GONE. — Gamin, voyou. 
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GORGANDER. — Ffclater, falfifier. 

GRABOTTON (à). — AcCfOUpi. 

G R A F I K E R. — Égratigncf. 

CRATON. — Réfidu de la graiffe de porc quand elle a 
été fondue. Impureté, faletë. 

GRAYE. •— Craie. 

CRIN G G TER. — Greloter. 

G R G B G N. — Beignet. 

GROLE. — Vieux foulier ëculé fervant de pantoufle. 

GRosDissiME. — Superlatif de gros. 

GUiNDREs. — Tiges dont la réunion forme cette par- 
tie circulaire du dévidoir fur laquelle on place Técheveau 
de foie à dévider. 

H. 

MARIAS. — Tapage, embarras. On dit d'un homme 
qui fe donne de grands airs , une importance exagérée : 
T fait de z'harias. 

HARN AI. — On donne ce nom, en général, à la réu- 
nion des divers engins du métier à tiifer, tels que cordes, 
poulies, &c., &c., qui fervent à faire manœuvrer les liiTes. 
Voyez Lijfes, 

H È R A u X. — Héraut d'armes. 

HONOREUSE. — Honorablc. 

J. 

JAPiLLER OU JAPIER, — Parler vite, jabotter. 
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j AP PE R. — Aboyer, applaudir, 
j E u X - d'e A u. — Jets d'eau. 

j I c L E R. — Jaillir, rejaillir, couler; fe dit de l'eau qui 
s'échappe ou qu'on lance avec force. 
J I c LÉ E. — Jet d'un liquide. 
JiNGUÉ. — Regimber, rechigner, ruer. 
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I M pj^ N I s s u R E. — Souillure, tache. 
iMPARCEPTiBLE. — Imprefcriptiblc. 
INFECTION. — AflFeôion. 
INTERPRÉTER. — Intercepter. 
I R A G N E. — Araignée. 
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LANCANNER (fc). — Folâtrcr, jouer tranquillement, 
flâner, fe repofer. 

LANTiCANER. — BatiflFoler, jouer. 

LARGEUR. — Dimenfion de l' étoffe , au figuré lar- 

LARIGOT. — Voir Tire larigot. 

LECHEViNS. — Echevins, le corps des échevins. 

LE V ET. — Morceaux détachés delà corée de mouton, 
ou bien poumon du bœuf. Les tripiers les vendent pour 
la nourriture des chats. 
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Lie H ET. — Petit morceau de bois au bout duquel on 
enroule un chiffon qu'on trempe dans la graifle & dont, 
par économie, on fe fert pour graiffer le fond de la poêle 
à frire. 

LUQUERNE. — Lucamc. 

L I s $]e R o N s. — Tringles de bois plates & minces, & 
munies, près de leurs extrémités, de deux becs emboîtés 
à tenons. Les liiferons fervent à maintenir les liifes & à 
donner aux mailles la tenfion qui leur eft néceifaire. 

LISSES. — Sorte de peigne formé de fils de foie ou de 
coton, placés verticalement & dans lefquels paifent les fils 
de la chaîne. 

LONGUEUR. — Partie de la chaîne comprife entre le 
rouleau de derrière & celui de devant. Comme l'ouvrier 
connaît la diftance qui fépare les rouleaux , il mefure la 
quantité d'étoflFe qu'il a tiffée par le nombre de fois qu'il 
a renouvelé la chaîne entre les deux rouleaux. 

LOUP DE POIVRE. — CoHn-Maillard. 
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MACHURÉ. — Noirci. 

MÂCHURER, — Noircir. 

MAI. — Plus, davantage; vieux mot français, tiré du 
latin & encore fort ufité dans les campagnes du Lyonnais. 

MAILLONS. — Petits anneaux en verre dans lefquels 
on fait pafler les fils de la chaîne. 

MAMi. — Tout jeune garçon, enfant aimé, chéri. 
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MANILLON. — Anneau en fer auquel on enfile les 
clés qu'on veut porter à la main. 

MANQUABLEMENT. — Immanquablement, certaine- 
ment. 

MANQUE. — Abfence, privation. Manque d'aimé^ ab- 
fence de bon fens. 

MARCHES. — Organes du métier, fortes de pédales 
qui font lever les fils de la chaîne pour le paflage de la 
navette. T{emettre en marche y remettre le pied fur les mar- 
ches, recommencer à travailler, fe remettre fur pied. 

MARIN. — Plâtras, débris décrépis de chaux. 

MARPAiLLER. — Dénigrer, maltraiter. 

M A T E F I N. — Crêpe, pâte frite. 

MATRicÂLE. — Maternelle. 

M E D É E. — Partie de la chaîne comprife depuis la der- 
nière paffée de la navette jufqu au remiiTe. 

MELACHON. — Une partie des tripes, le cœur. 

M E LETTE. — Tripcs de mouton. 

MEURTE. — Morte faifon, celle où l'ouvrage diminue 
ou ceffe. 

M I Â I L L E. — Bouche. La miaillefur la gôgne, la bouche 
fur la joue. 

M i N o N. — Petit chat. On dit aulïî minet. 

M I Qu E. -« Jeune fille grande, mince, fans maintien, 
niaife, gauche. 

MORNiFLE. — Calotte, taloche. 

MORTAViE. — Moldavique, ou méliife des Canaries; 
plante dont on fe fert pour faire une liqueur très-tonique. 
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MORTUAIRE. — Qui entraîne la mort. 
MÔYE. — Tourbillon qui fe forme à la furface d'un 
courant rapide. 

MURAYE. — Mur, muraille. 

N. 

NAVETTE. — Inftrument dont fe fert l'ouvrier pour 
tiffer, c eft-à-dire pour paffer le fil de la trame entre les 
fils de la chaîne. 

NENON. — Téton. 

NENONS. — Gorge, tétons. 

NUQUE. — Eunuque. 
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ORDiE. — Ourdie, préparée, combinée. 

ORDissEUR. — Ourdiffeur, qui ourdit, qui prépare. 

ORiLLON. — Efpèce de pied de chèvre, qui eft placé à 
chaque bout du rouleau de derrière & qui lui fert de 
fupport- 

OURLET. — Bord. 
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PALET E. — Jeu qui confifte à fauter, en écartant les 
jambes, au-deffus d'une borne ; jeu du cheval fondu. 

PALETTE. — Sorte de raquette en bois, ou petite pèle 
dont on fe fert pour lancer une balle élaftique. 
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PAN AIRE, — Peau qui couvre le rouleau de devant, 
pour protéger TétofiFe à mefure qu'elle eft tiffée. 

PAPE. — Soupe de pâtes fucrées, bouillie fucrée. 

PARPAILLOTS. — Huguenots, fchifmatiques, mécréants. 

pARSECUTivE. — Perfpedllve. 

PASTONNADE. — Carottc jaune. 

p ATRiGOT. — Cancan, menfonge, médifance. 

PATTE. — Chiffon, vieux linge. 

PEIGNE. — Réunion de petites lames métalliques, juxta- 
pofées comme les dents d'un peigne, & encadrées par un 
léger bâtis ; c'eft entre ces dents que paffent les fils de la 
chaîne. 

PEIGNE DE TIRE LLE. — Fin de la chaîne qui refte entre 
les liffes ; trop court pour être tiffé , il fert à attacher fil 
à fil la chaîne fui vante. Quand il eft hors de fervice on le 
laiffe à l'ouvrier, qui le vend à fon profit comme déchets 
de foie. 

PENNES. — Le fruit des peines, du travail. 

ptRES-GRANDS. — Grands-pèrcs, aïeux. 

PIAILLE. — Criaillerie, bavardage, langage bruyant, la 
langue. 

PI DANSER. — Ménager, épargner; vient de pitance, por- 
tion d'aliments qu'on donne à chaque repas dans les com- 
munautés. 

picARLAT. — Bois refendu , pour allumer le feu. 
On le vend en fagots longs Se compofés, au plus, de cinq 
ou fix morceaux. 

PIÈCE. — Tiffu terminé ; l'ouvrier donne auflice nom à 
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Tenfemble de la foie qu'on lui donne pour faire une pièce 
de tiffu. N'avoir plus de pièce y n'avoir plus d'ouvrage. 

PIED-FAILLI. — Erreur de l'ouvrier quand il met le pied 
fur la marche (pédale) qui ne doit pas fonAionner. 

PIERRE qu'arrape. — PieiTe gluantc, qui poifle, qui 
retient ce qui la touche ; c'eft le nom donné au tour dans 
lequel on met les enfants qu'on veut abandonner. 

PIERRE INFERNALE. — Paraphcmal ^ l'une des claufes 
du contrat de mariage. 

PIC. — Plus de pièce, plus d'étoffe à fabriquer. 

piLLiANDRE. — Vieux chiffons, guenille, mouchoir de 
poche fale. 

piLLERAU. — Pillard, gueux, vaurien, miférable, va- 
nu-pieds. 

piLLiOT. — Petit poulet, pouffin. 

piNCETER. — Opération qu'on fait fubir à la pièce 
d'étoffe quand elle eft achevée, & qui confifte à enlever, 
avec des pincettes, toutes les rugofités ou bourres de foie 
qui fe trouvent à la furface du tiffu. 

PL AMUSE. — Mufeau, figure, face; vient de plat mufeau. 

POCHER. — Crever, enfoncer, déchirer. 

poïNTAYER. — Commencer à poindre, à pointer. 

poiNTizELLE. — Broche en fer, armée de deuxref- 
forts ou arquets ; la pointizelle fert d'axe à la canette 
quand elle eft placée dans la navette. 

POIVRE, — Voy. Loup. 

PONT AUX. — Etais du métier. 

POQUE. — Coup donné par la bille (à Lyon, gobille) 
lancée contre une autre ille. 
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PO QUE. — Frappé, battu. 

PORTÉE. — Mefure du travail de rourdiffage; divifion 
de la chaîne par quantité de 80 fils. La fous-divifion par 
40 ou par 20 fils s'appelle mufette, 

posTUME. — Pus, humeur. 

POT. — Ancienne mefure pour les liquides, Se qui con- 
tenait deux pintes; elle a été remplacée par le litre. 

poTETS. — Très-petits pots. 

POULAILLER. — Donncr la chair de poule. 

PRESSE. — Abondance de travail. 

PUJAYER. — Chercher les puces. 

PUJAYEUSE. — Celle qui eft chargée de chercher les 
puces. 

QUESTiN. — Caiffetin, petite caiffe ou boîte carrée ; 
chaque métier en a deux. Tune à la droite & l'autre à la 
gauche de l'ouvrier. Dans celle de droite font renfermées 
les canettes garnies de foie, & dans celles de gauche font 
dépofées les canettes dégarnies qui fortent de la navette, 
c'eft-à-dire les tuyaux vides, les quiaux, 

QUI AU. — Tuyau de jonc ou de canne, qui fert à faire 
la canette , c'eft-à-dire la canette qui n'a pas encore ou 
qui n'a plus de foie. Quiau eft fans doute l'abréviation de 
tuyau, 

QUIAU ME. — Cabine au fond des bateaux. 

QUiNQUAiLLE. — Banqueroute , faillite ; faire quin- 
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quaille, manquer à fa parole, violer fa promeffe, fruftrer, 
tromper. 

QuiNziAU. — Premier eftomac du veau-, on le faitfé- 
cher Se on l'emploie comme préfure pour faire cailler le 
lait. 

QUiQUERiQUi. — Chant du petit poulet. 

coQUEROQUO. — Chant du coq. 
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RHABILLER. — Renouer , reftaurer, réparer, guérir; 
on dit rhabiller un fil, pour renouer. 

RADÉE. — Averfe, pluie d'orage. 

RADissE. — Brioche, gâteau. 

RAQUETTE. — CréccUe. 

RATABOU. — Salfifis fauvage, qui fe trouve abondam- 
ment dans les prés , & dont les pauvres gens font leur 
régal. 

RATELLE. — Rate, partie des inteftins dont on nour- 
rit les chats. 

RECHAGNiER. — Dédaigner, méprifer, rudoyer, fe 
moquer. 

RECORTE. — Récolte. 

RECUITE. — Sorte de crème cuite qui fe vend dans 
de petites foucoupes de terre. 

REDONDER. — ■ Retentir, réfonner, rebondir. 

REGANDAYER. — Chaifcr de nouveau. Voy. Gandayer, 
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REGONFLE (à). — A rcgorgcr , à gorge que veux-tu, à 
fe gonfler. 

REGONFLÉ. — Gonflé, enflé. Regonflé d'aime , plein 
d'intelligence, très-ingénieux. 

RELÊME. — Dégel. 

REMETTRE (en marches). Voy. Marches, 

REMISSES. — Réunion des lifles. 

REMÔNDER. — Réparer, arranger, couper les afpéri- 
tés, les bourres de la foie qui l'empêchent de pafler dans 
les maillons. 

REMUAGE. — Déménagement. 

RENDRE. — On dit qu'un ouvrier rf»i, quand il porte 
la pièce d'étofi^e chez le fabricant pour qui il Ta tiflée. 

RENUCLER. — Apcrccvoir, regarder, envifager. 

REPARER. — Saifir, attraper à la volée. 

REFOQUER. — Frapper de nouveau. Voy. Toquer. 

REQUiNQUiNER. — Racomir, refl^errer, rider. 

REVENIR. — Venir, 

RiÔTES. — Lien, branche qu'on a tordue pour lier un 
fagot. 

ROI -BOIT. — Brioche, gâteau, dans lequel on met une 
fève & qui fe fert le jour de l'Epiphanie, dite Fête des Rois. 
On lui a donné le nom de Roi-Boit, parce qu'il était 
d'ufage que les convives criafl*ent le roi boit , toutes les 
fois que le roi de la fève buvait. 

Roi-PÉTERET. — Hanncton à collet rouge. 

ROQUET. — Bobine de bois fur laquelle on enroule la 
foie. 

17 
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ROTER. — Regretter; par allufion aux renvois caufés 
par un aliment que l'eftomac a peine à digérer. 

ROTIE. — Tartine longue, fur du pain grillé èc même 
non grillé. 

ROULEAU. — Cylindre en bois fur lequel on enroule, 
foit la chaîne (rouleau de derrière), foitletiflu, à mefure 
de la fabrication (rouleau de devant). Le rouleau de de- 
vant groflit donc d'autant plus que la pièce de tiflu eft 
plus avancée. 

RUDANiÈRE. — Qui rudoie, dédaigneufe. 
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SACCAGE. — Pillage, boucherie, tuerie. 

SAIGNÉ DE FI. — Saigner des fils , couper des fils à la 
chaîne. 

SAMPLE. — Cordages dont on fe fervait, dans les mé- 
tiers à la tire, pour produire le deffin des étoffes brochées 
8c façonnées, avant l'invention des métiers à la Jacquard. 

SANGLE. — Gêne, pénurie. 

sANSouiLLER. — Tremper, mouiller à plufieurs repri- 
fes. 

SATINAIRE. — Ouvrier en foie faifant le fa tin. 

SELLE. — Scel, fceau, cachet. 

SEQUESTRE. — Équcflrc. 

soRPENTE. — Soupente. 

SOUTE. — Couvert, cachette, abri. 
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T. 



TAiLLERiN. — Maladrcffc de l'ouvrier veloutier qui 
coupe pièce & poil au lieu de couper le poil feulement. 

TA QUE. — Cale de bois , en forme de coin, fervant à 
maintenir le rouleau de devant. 

TAMPiÀ. — Efpèce de règle articulée, à crémaillère, 
dont les extrémités font garnies de pointes très-aiguës \ il 
fert à maintenir l'étoiFe en largeur au fur & à mefure du 
tilfage. 

THEREZE. — Thereze, demi-voile qui couvre la tête Se 
retombe fur les épaules ; coftume religieux. 

TiRE-LARicoT. — De toutes fcs forces; travailler à 
tirelarigoty avec ardeur. 

TiRELLE. — Partie du tiffu formée par les premiers 
coups de navette pour lier la chaîne. (Voy. Peigne,) 

TizoN NASSE. — Tilon qui fume, fumeron. 

TOMME. — Fromage bhnc. 

TORDE USE. — Ouvrière chargée de tordre la foie, 
c'eft-à-dire de lier, en les tordante en les imprégnant de 
gomme , chacun des fils de la chaîne qui finit, à chacun 
des fils de la chaîne qu'on va commencer à tiffer. 

TRAFUsoiR. — Efpèce de cheville fixée horizontale- 
ment, par l'un de fes bouts, fur un pied folide. C'eft fur 
cette cheville que l'on dégage & fépare les fils de la flotte 
pour la préparer au dévidage. 
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TRAME. — La trame eft le fii qui eft introduit par la na- 
vette entre les fils de chaîne, pour former le tiffu. 

TRAMER. — Tifler, introduire la trame dans les fils de 
chaîne, confeôionner, fabriquer. 

TRANCANNER. — Tourmentcf, par allufion à l'effet du 
trancanoir. 

TRANCANoiR. — Uftcnfile qui, en tournant, fert à for- 
mer des flottes ou écheveaux avec de la foie qui n'a pas 
d'emploi & qu'on deftine à être reteinte. 

TROGNON. — Milieu d'un fruit, d'une laitue. 

TROQUE. — Echange, morceau, portion. 

TROQUER. — Echanger. 

TOMBER EN BAVE. — S'amoindrir, difparaître, s'anéan- 
tir; l'équivalent de tourner en eau de boudin. 



V. 



VACATION. — Profelïîon, occupation, travail, féance. 

VARGETER. — Opération qu'on fait fubir au tilTu quand 
la pièce eft achevée & qui confifte à l'épouifeter avec 
une broife ou vergette, 

VARGONDIER. — EmouftiUcr, réjouir. 

VAROTTE. — Véreufe, gâtée. 

VARRAi. — Tapage, bruit. 

vARTiGÔLERiE. — Jouiffancc. 

VENEREUX. — Vénérables, refpedlables. 

vEsricATOiRE. — Vcxatoirc. 
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VIEUX-JOINT. — Vieux-oing, graifle rance, faindoux. 

V I GORET. — Alerte, prompt, vif. 

VIOLE. — Par métaphore la voix, pour indiquer la dou- 
ceur de Torgane. 

VIRER. — Tourner. 

voRTiGEATioN. — Vol d'utt papillott. Vortigeation 
d'une arthe; on appelle jrràw, les vers qui rongent la laine 
quand ils fe font transformés en papillons. 



zoGNE. — Coup donné avec une bille (à Lyon, go- 
bilk){uT le revers de la main. 





<i4I%S 5^0 TÉS 



XXXV 



Am du Confîteor. 



-—T' 



•p 



Andante 




f p I ^- H P 



' '' f n I Ul Mf>jJ'' f |! M 



liJJ.M. l JJ'' 




i 



I l I rn;r| i i: ii| i| iTi i 






i^l | i/H i M h i ^^ 



XXXVI 



Air : Cœur fenfible, cœur fidèle 



-r**- 



Andante 



^^ 



^^ 



|J ]■. J'^rfcV^ ^^ 



I f c f h f r U' ;' I J- f Y [ I 



I rwM^CJ^Lf l ^^ 



rfêjcj i UMMr ^^ 







2Z 



1 1 » ' 1 ] ^ ■■ ■■ ^ » »^pnT^»^B lia 1 1 II i^^i-upT-i 

■ ■>■■ t^» ■■ ■ ^ 1^ I I y^^l^y^M^^tH— ^^^ 



■ ■» ■ " * • ■ ^ - ■■ I '■ FI 



xxxvi] 



Air : Plaignez un vieillard éperdu 



»»t 



Ailes 



ro 



m 



^^ 



IJ J^f MJ- >J'J'i;^ ^ 



I J- H'J^ I J ^f fJ J.„H'J' 



2^ 



it^K'Mf^fM'^^ 



|-J.-J''JOM J ;Lpr I J. H'^' 



I f (, r P I f »J- i' ^' I Q ^' l*J' 



g 



^ 



xxxvirj 



Air : Danfons la Carmagnole. 



AU 



eero 



f^'i"\ f M 1 



i r?cjcj i UMCLU4UJ-i 



I i }\ \int \ m 



1 



^ 



j J' I J. ;. I J J' m 



j J' i J ; I J t m 



i 



^ 



^ 



I i I 



XXXIX 



Air de la pipe de tabac, 



-rt- 



Mie g" ft»îX^ '' ^ \ ^ I ' r ' c 



if jrcj^i^f J'^' i J ra^-'^' i 



ii r I f f i ijfcji'J i^ 



Jfrî'J' l J 




fc!s 



î 



^ 



^ 




ll r I f f i ijfcji'J i^ 



s 



^^ 



è i é ^ 



11 



XL 



Air : Comment goûter quelque repos. 



-•-M- 



Aïïianti 




** ^ |J ^ 



i JIm'h i m ^' \ \^m 



iJ j,jj'i.ijjnji^ 



p 



h 



' r ' pupn tnr f' f r-' i 



^^^^ 





f,H l fj^'JJ1r,FPP^^ 




J^iJ. <vy 



XLI 



Air : Ah ! le bel oifeau, maman. 



-»-«^ 



Allegretto 



^ 



¥'\\ I f r r f i 



\'^^WWA'^^ 



I r r r r I '' f-i^ 



E 



I llJ J l J II I 



^ 



zz 



I f c f h f r W' ;' I J f Y M 



ID.C. 




XLIJ 



Air de Marianne. 



*r. j'«8f,f,pJ7'^^/'J'iJ ^p 



I W'J ^ 1 J. [, i f, I nm i N'^^ 



i JJ-^JjHJ J' Ni JmJlJ M' J'J] 



tJ'jyJ^l l jj'J'J'JlJ 




^^P 




^ 



K=S1 




É 



^^^ 



^ 



tt 



[^^j]TT;j J i fpf^ i [ jj^fpr-f i r .; i 



xLÎrj 



Air : Oh ! ma tendre mulètte 



«♦t 



Audante 



48 :i^J' 



V 



m 



w 



ii r l' f f i urcfi^ i^ 



!■ ■ ■ ■ ' I 



^^ 



^ 



É 



r»T " *■ ■ I 




^ 



i^ 



^ 



^ 



r?Ljcj i l^ ';nr ^'ij^^ 



XXXVI 



Air : Cœur Cenfible^ cœur fidèle 



-f*- 



Andante 



^^ 



f 



^M 



jfjf i Jf.fj' 



N 



^^^ 



^ \ é à é ^ 






22 



fj pnf f^M- i ^^ 



I p ^^iCjcj^m^^ 



r?:jLj lU 'inr^'LM^ 







2Z 






xxxvi] 



Air : Plaignez un vieillard éperdu 



-*»i- 



Ailes 



ro 



m 



^^ 



i j j'f f, I J. H'hnJ^ff, I 



I j. nhi j'f [j ^^ 



I jJ i' \ ~\ 1 1 "i- 1 . 1- 1^^ 



h^ill ' l J Ifr l ^^ 



I f ^, r p i r.H''J' ^^ 



m 



^ 



xxxviij 



Air : Danfons la Carmagnole. 



Ailes 



ro 



!!^'»^n r n 1 



I f n M f c f I ^' ^ ^' I 



I I j I I ^ J ^ ^ 1^^ 



I f ; I h I ' I 1^ 

I i. I 






XXXIX 



Air de la pipe de tabac. 



-^•f- 



Allegro ^b^r^ î:h f f f r 



if jr^j^ijf j.j^ ^ 



^ 



rjfL;J"^'i^f^f 



m 



f 



jf. j ''J' i Jr 




bc!s 



i 



:i 



^ 



22 



f 



J j j I Ji I ^ ^ 



f 



i 



é J / 



^— # 



l |'J.V->lfi'ffli7^ 



s; 



K 



^^^ 



I 



XL 



Air : Comment goûter quelque repos, 



-•■•^- 



Anianti 



fH-Lh J J\J J i 



| ]_^_^hhf...^ jj' l J. j^^^ i 



i J ^,j iiitr:>\e^ p f J' 



I r '' ^i^'H t p ' ^ f' r t'i 



if'Pc^''^'J i rp^ 








XLI 



Air : Ah ! le bel oifeau, maman 



-i-*-t- 



Allegretto Â^ 'jT' ^ \ r V f ^ 



t,M i i J ^ J Jr^^ 



I r r f r I '' f ^ ^^ 



I l î i M ' I I I 



^ 



2Z 



iJ j H i l I J J i ^^ 



l^.C. 




XLIJ 



AIR de Marianne. 



*.-. r«8^rf,i;j'Wj'iJ ^ 



iWyu, f,.f.f, l W>JjlJJ'J'i^^ 



i JJ'J'JjUJ^M'JlJj'JtJiJ M'H] 



l l JJ'JYJ^|illJ'J'JlJmj]J/J'>J] 



J"J7'JJij-pfp l JJJJJlJ ^ 



M 



^W 



^^ 



ï 



ï 



f 




^^ 



? 



É 



tx 



^ 



*^ 



XLlij 



Air : Oh ! ma tendre mulètte 



Anciante 



Ai J'J'J' 



m 



p 



I f r r f I '' f ^^^ 






±5^ 



V \ i-ï]'j 



*i 



^m 



3Z 



XLIV 



Air : O Fontenay. 



-•♦I- 



Audante 



é^\" i p 



XL 




| l M ll | J. 



^ 



^m 



I r U t 



=É 



l; c I f ^ ' ^ M 



r^tj^;j ^fpft i [jj^ff,f-^: i f.> i 



^ 



^ 



^1- 



ï: 



^ 



2ZE 



^ 




^^ 



^T 



f 



£ 



XLV 



Air du Juif- Errant. 



-»♦♦- 



Andante 



iJ'M' l i ^'Lu l 'i ^'1 



i J J'^ i J. ^J'i.^^ 



I fMi i^^ \ ^[ m 



I J. JJ^I J. tJJIf ^^ 



^ 



XLVI 



Air de Mongorfi (Mongolfier) 



Allegro 



^' '' uu u i^ ^ 




XLVlj 



Air du Canaque de faint Roch. 



^ 



Andante 7 y> S ^ ^ 




r rif r r 






^ 




i^ 



^-r 



^ 





I r "J' J''i J. Il 



XLVÎij 



Air : Ma commère, quand je danfe 



Allejn 




^^ 



q: 



rgf i f \iv 




I ^ r r p I r f ^ r ^ 




I I' - I l 



'•■^■«- 



XLIX 



Air : Il pleut, bergère. 



Allegretto 




:* 



v\ li i 




tv 



^ 




Il ^( I H' I. 'l [ ^^ 




Air : Au clair de la Lune. 



Andaatino. 




3^P— 



i 



f 




f 





5^7 



LI 



Air des Trembleuis. 



Allegro 



é*'* ^ ht \ m 




f.Mr r r f i ^ ^ ^ 




^ 



r rif r r 




MJ 



Air du Pas redoublé. 



-••»- 



Mlejri 




iJ 1 1 1TJ 1 J . J1J J i 




é^fH^ 





J -M J j'I J ^1 



^ 



^^ 



»? 




Air des Pendus. 



• • « 

LIIJ 



Alleg- 



ro 




( f" ' '' '^ i i f 1 1 f i [' =p 



I 'I Jif [ I fir ^^ 



I 'I Jifi I f ir ^ 



N J l ffff l f H 



I J ^ I r f f r I f -li^LLi 



LIV 



Air : Le bon roi Dagobert. 



-f*- 



Alleg:ro 







"w»— ■"< I p 



M II •'• 



LV 



Air du vaudeville de la Robe et des Bottes. 



-!•♦- 



Aadaate 





NJiffffif fi 




j'^fp^r^nrj'tp 



arcff'ir^ngifp p 



s: 




ippri; i r>nnrp P 




LVJ 



Air : A la papa. 



«•» 



AU.sr.u. , ^, -l ^ 1 * I ^ ^ . J I 





j i jj j ju r 1 ^ 




rr i rrfif i 



LVIJ 



Air : Vers ma Chaumière. 



-rwf 



Aniante 



,^h H'j'i.r^j'j'.^p 




l|'''f h Lril ; 



LVIIJ 



Air : Gufman ne connaît point d'obflacle. 



-♦♦I- 



And 



ante 



^^^^^m 



lp^f^f^|J>Jlp l fPe^^;'l 



i njJ%rtfcJ | 



' uu'^ ^ tJJn^ ' 




i r>ppMfîfijCj p iffJ^fp'f i 




Air : Le point du jour. 



-••♦- 



LIX 



Andaate 




I J-Ji l J. i p^^ l J. 1 1 I r 




^^ 



■ 1^» ■^■ If ^ Il \ 






^^^■"■•w 



.1 




TABLE. 



Pages 

Avant-Propos v 

La Chafle Suzanne 17 

La Sedution reparée 5^ 

Jirome à Fanchon 61 

Fanchon à Jirome • 69 

Jofette • 75 

La Nauguration du monument des Bretteaux 79 

La Revue 8$ 

L'Entarrement du Commarce 89 

L'Homme-de-la-Roche 97 

Ma Navette loj 

Deputation des vieux canus au duque d'OIians 109 

La Jacquard 117 

La Comète - 133 

La Banquette 139 



Pages 

Les Mariages dotés 14^ 

Adreffe à Taillerin-Patrigot 155 

Adreire à l'empereur Napolyon fu fon retour 161 

Adreffe à Louis Dize-Vuitte fur fa rentrée aux Tuileries . . 169 

Pétition des chiens bien penfant 177 

Adreffe des canus de Lyon au roi Dize-Vuitte, a rapport à 

fon pétard des Tuileries 183 

Lettre de felicitation à MefTieu Mercier 189 

Adreffe des ouvriés en foie de Lyon à Sa Majeilé Louis 

Dize-Vuitte par rapport à la guerre contre les Epagneux. 1 9 5 

Adreffe à Sa Majedé Louis-Félippe 203 

Reffit des amours & des calamitances de Jirome Roquet 

ic de Jofette Barnadine 211 

Oraifon funéraire de la Barnadine & lamentations de Jirome 

Roquet 221 

Teftament de Jirome Roquet, taffetaquié aux Chazottes . 227 

Lexique j 

Airs notés xxxv 




Lyon. — Impr. de Louis Perriii. 



( ^'•« r; Je r,<^ X 



7 / 



r 






'•s — 



77783323 



. 



* 



^ 



f« 



■•.•I 



/' ^ 






V 



- t 



..» 



k- - 






^•■ 



.•<> 



, 


V 


f 


/ 


r* 


1 


^^ 


?.;• 


1' 



,'* 



i 



'j 



< • 



/—0 



>^v 



i 



» «• 



r 9 



/\i 



\S 1 






^ 



V. 



) 



■ f I .■■ -v^^^a 



